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ï) E F Ë N C E 
DELA 

R E L I G ION 

REFORMEE, 

ET D E LA 

e\£ JAC^ "Kf fi f ^ 

ET EGLISE ANGLICANE. 

Contre l' Impiété & Tyrannie de la LIGUE 

RebeUe d'ANGLETERRE 

Epifbmus Lib. I. Hiiefi 27. X^T^ 

Qitoâ bominum genus ad Ecclcfii Del probrum S^^rt* .^j*-^ 
daiumadornaflc&fiibmififfcSatanasvidcior.qui^^'*,- , S-j 
ChnftisnorumfifainomeniLididcrintjUtyroptcrws'iOfc." .' -,' a 
fenÇx gentes à Sanûi Dci EcclcCie utiliwte abhoi^^J*^][^^__^ 
Buiitiatamque Veiicacciniob imtnania illorum facffi^^jQN^ 
flc inciedibilcm ucauiciami tepudieiiti Vt inquam fie- ~^^ 
qucntibus illoruni fceiciibut ammadvciCis , eos<)uoque 
quiaSaafta Dci Ecclcfîa func > tali^s elle lîbi pctfuadeantt 
accjucîta à v"iflima DciDoftrina auces avenant, aut 
tctie paucorum improbitatc conrpcfta iounivcifos ea- / 
<li;ni malediAa coajiciaat. V 

M, DC. L. 

l'An Second après le Martyre de Charles I. 

Ko r de Ui Grand Briuitit,&.c. 
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Treshaut & très Excellent 

MONARQVE 





CHARLES 

Pat la Grâce de Dieu ^ 
d* Angleterre , Efcoffè -, &c« 
Defenfeur de la F oy. 

». 

;IRE: 

K^ "Y Ous avons be(oîn d* Apologie d'en 
^^ I avoir ofë faire une pour voftre Au- 
i ^y g^^c f cre, après que luy mefmc a (î 
puiflammcnt défendu (bn droit par 
:s admirables cfcrits. Car ou en vienàroit tbommh 
4$ v^ndroh dBa afres le IXoji en et qui a ejlé dejd 



fait? (Eccl. 4. la.) . Maïs fbn côœinaftcle-- • 
ment, nous exempte duqrime de prefutup- 
tion, ayaût inùitê toutes lés^. plumes de fes lu-^ 
jets a maintenir fa caufe-, & nous ne pouvons 
faillir en luy obeïflant. 

Le Ibiif fip'illiïyapleu de prendre" de fàtiis- 
fairtf"âû:£ jEglifes hors de fes Royaumes par 
un Manifeucjpublicq nous a encouragez a 
fiiiyre Ion dèffein , n'y ayant a pf cfent choie 
plus requife aufervice de Voftrc M AJ ÎE s T e'.'; 
Et nous^^ avons tafchéde défendre fi cpnjoin-V 
temtnt la Religion Reformée & voftre droit V 
qu'il apparoifleque^cés deux chofes font vio- 
lées eniemble,& que fe rebeller contré Voltrc 
M AJ E s T p/. eft faire la guerre a Dieu. 

* Pôtir^ftlaircir le Monde de la jufticeMe 
nos-armes depuis lé commencement dé la 
Rébellion, no5 ennemys nous ont grandement 
aidé , ayant par leur crimes efclattans en fin 
delabufë les efprits qu'ils avoyery: mefinfor- 
mez , & fait la moitié de noftre befoigne . 

Déformais toutes natiom huent fur eux con>- 
me fur des loups & ennemys publicqs, qui ont 
efl:ouiTé les fentimcns de la Nature, Nos voir 
fins ont honte d auoir autrefois concea quel- 
que opinion de faintcté en ce party rebellé , & 
regardent avec un ris amer comment Texe- 

crable 



rrable parricide de la {acree perfonnc de leur 
ufte> ôc religieux Souverain fe commet avec 
les grimaces de fublime dévotion , pareille^à* 
:cllè des IiHfs idolâtres qui iacrifîoyentleuris 
:pfahs au diable pour rendre fcrvice à Dieu. . 
La poltcrité aura honte-d.cs crirties de leurs 
3eres , & Ibratardiue a croire le'recit des pro- 
diges de melchanceté, que nds yeux melmes 
5^ noftre ièntiment cuilant ont bien de la pei- 
le a nous perluader. Si efl: il bien vray quç 
ors que la Grand Bretagne floriflbit fous un 
Royjufte & gracieux ^ «» 7)table de Rébellion fe 
^eguifi en Jtnge de Keformation, (Termes de S.M.) 

)our faire ibulever fcs fujcts contre luy. Dont 
mile raifon ne peut dire donnée fînon qu'il 
r avoit a gagner pour des particuliers àfïa- 
ncz des revenus de là Couronne & du Clergef 
k ce Meflîeùrs cftoyent las d'obeïr & vou- 
oyent commander a leur tour. Ce qui ne fo 
)Ouvant obtenir fans le fang & la dettru(fïion 
le leur patrie , il font montez alaigrement au 
fommet de la Souveraineté par un efoalier 
ronftruit de monceaux de ruines , & d'un tas 
le morts ,' dont la tefte de leur Souverain a 
siit le dernier deg-ré. ^ 

Oircommc ToDlcurite de la Nuitfertare- 
e ver Tcfclat 4e plus belles Eftoiles , tout ce 



Chaos tetîcbrcux dinîquîté contribue iau lu- 
ftre de TAftre le plus brillant qui aie paru de- 
• yant luy fur TOrilon de fes Royaumes. 11 ne 
le peut nier , Sire, que la rage des enne- 
niys de voftre incomparable Père de bénite & 
glorieufe mémoire , n ait beaucoup contribué 
a la rendre telle , Ils avoyent plufieurs fois 
protefté qu'ils le youloyent rendre le , plus 
glorieux Roy du Monde , & ils luy ont tenu 
parole. Gar puis que la Gloire confifl-e en la 
Vertu , jamais Prince ne s'eft rendu (î glorieux 
par fes conqueftes quejuy par fes pertes, la- 
mais Roy n a tant profité par la fidélité de lès 
fujets que luy par l'infidélité des fîcns. Ces Lé- 
gions de Dçmons dont il a efté fi long temps 
allîegé Tont^fait recognoiltre pour un vray 
Saint: Eux mefltïesiic voulant pas voir l'image 
de Dieu en fon pouvoir Soverain,font con^ 
train ts de la recognoiftre en fa fainteté. Et ce 
Prince dépouillé de tout ce que les hommes 
luy pouvoycnt ofter } a fait voir au Monde 
que fa grandeur ne confîftoit pas en ce qui 
eftoit autour de luy» mais en ce qui eftoit en 
luy ; Grand Roy lu plus bas de Ion déclin , 
exerçant un Empire hors *ies coups de Tad- 
verfité fut les craiiitcs & les deiîrs , triom- 
phant par Une conftajQCe héroïque des roeoa- 

ces 



CCS Se cruautez de Tennemy , 6c plus que con^ 
quereur es horreurs de la Mort par lefus 
Chrift qui la aimé. 

Ainli montant âpres Ion Sauveur par la 
ciroix à la gloire , il a lai(U^ la croix Se ion 
exemple a ies fujets ^ & Tadmiration de fa vc»- 
tu a tous Princes & peuples . V Angleterre 
contera déformais iês années par la date de 
fon martyre. Et les ficelés a venir elcriront en 
lettres d or le grand nom de ,C H A RJ[^ E S 
au Calandrier aies Saints. Car qu'y a il de plus 
rare & digne de vénération es Empires du 
Monde ou la Dévotion cft rendue fervante de 
TAmbition , que de voir un grand Monarque 
livrer franchement trois Courones , & la vie 
après, pour preferver la Religion , VEgli^c» 
& la confcicncç ? 

Voftre M Ajx s T e' ayant efté participan- 
te de fes fouffranccs cft maintenant hereticre 
de les droits & de les vertus , ayant Tefprit mu- 
qi de (es confeils , & le courage acéré par lad* 
verfite. 

fourtant Ibnime^ nous pleins d'eiperance 
que le fii^s d'un tel Père , difciplë de les inftruc- 
fions ÔL de fes travcrfes , fortifié de fes prières 
^ de fa benediâion , Se doue des çraccs dii 
çkl& delatesrepour raccpmpliflemcnt de 

•^4 , SaiBtç? 
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Saîntcs-& Royales entreprîfcs s produira de$ j 
.fruits de fon éducation genereufe dans de | 
trouble & la difficulté ; Et que vos ennemys j 
trouveront a la fin qu'en vous perfecutant ils 
vous ont accompli 3 pour èftre le libçratcûr de 
voftre Eftat oppreflç, 

A cela, S I î^ |. Tamour de vos fujets vous 
encourage grandement. Vos'çnnemys ne font 
jVîaiftrés que des chofes inanimées, mais V. M 
eft généralement Souveraine de coeurs. Et 
^ieu régnant envojlre f(Kur par lefceptre de fa parole 
& $!fon Ejpritvousne pouveT^méiquer depoffeder un 
l^pjaume , ( Termes de S. M; ) & c'çft la Iç 
moyen d'^n conquérir plusieurs. 

C'èft jnoftrc grande affli<ftion que V. M, 
pe peut retourner en fçs Eftats que par con- 
quêfte, & ferions contens poui. nollre particur 
lierdeftfe exclus -de- n'oftrc patrie le reftcde 
nos jours , pluftotrquc dy rentrer par la ruine. 
Mais puis que la porté en eft fermée a V. M. 
c*eft noftrc devoir de renfoncer pour vous 
. faire paflage, ou d'y perdre la vie. fuis que Cj& 
n eft pas voftrc gloire & voftre repos , mais 
voftre : obligation a Dieu &. a vos fûjpts op^ 
prcflçz qui vous appelle a cefte hî^iltc entrer 
•prife. Et les efpmes qui font autour de cefte 
Couronne n cmpcfcheront poinc V. M> d'y 
pQrtcçvigourèufcmentlamaip. ' Pour 



^ Pour cet effeéy S i R E , VoKre Royiale 
prudence fournira vos magazïns des armes 
requifes a une telle conquefte. La iîncerité de 
voftrefainte profeffion , La proteôion de TE* 
glile qui foufïrc avçc vous^ La reformation 
des fautes qui ont caufé nos ruines , La fainte* 
te dç voftre Cour guidée par la voftre, & par 
deflus tout la prière dévote , & la ferme con- 
fiance en Dieu en toutes nos adverfitez. Avec 
ces armes > S. i r e> Aohs ferons proiieffe en iJieu & 
il fouler d nïfs ennemj/s. ( VU 60. ) Dieu qui prqmet 
d ajoufter toutes chofes par defl'us a ceux qui 
ccrchenti(pn regn9& fajuftice, parlajdonne 
çlperance^ V. M. qu'en ccirchan!tibn;RoyaU'' 

, me vous retrouverez le voftre. 

Dieu par qui les Roys régnent & qui a mis 
i'eipec en la main ,dç V; m. , vous reueftc 
puillammeht de fa vertu ^d*enhaut pour ren-^ 
verfer par la juftice de vos armes les Tyrans 
ui refiiferont de fe rcndrea voftre mifcrîcor- 
Mefme^ qu'il vous rende fi glorieux que 
de fauver mal gré eux ceux qui vous veulent 
deftruire , & de faire mercy a ceux qui n'ea 
ont point. 
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Rands Rpys de la Terre & de l'Onde, 
Images de celuj des deux , 
Que luj mefme appeUe desT)ieux 
Comme fis Lieutenans au iJMende. 

Que pu\lfiez. vous nous faire voir 
Que nojlre heur efi nojlre devoir > 
y oftre Empire nofire franchife ; 

Et que vos fceptres verdijfaifs 
Comme la verge de ^jHoïfe 
S'ojent fruBueux & fleurifans. 

Que vojlre Loj foitjufie &fainte l 
Que les bons ne puijfent haïr } 
Et qui les force d* obéir 
^ ar une amoreufe contrainte i 

^uifteT^ous régner fur les eesufi^ 
Et tellement ejlre vainqueure 
^ar la Clémence & le Mérite , 

Que tous ptoyentfom vefire main l 
Et vous appellent comme TITE 
Ias Dtliwiugenrf humm^ 



tJ^dufûUY immigrer de i^rdisTfrei 
Sl^i tràittent les filets en fils , 
Et garder vos. communs profits , "■ 
Que t^amout V m rende, fev ères.. 

Car ce,nefi fais a^é^jfour^4mx .; . - 
jD^. leur, permettre d'^re heureux ; 
Souvent il les y faut contraindre. 

La ligueur V dus faii.ejbmer : 
K^pprene'^a vous faire craindre, 
Sivousvoulezvous faire aimer.. . 

Que jamais vos faveurs extrêmes. 
N'elevent le peuple trop haut ; • 
Luy donner plus qu'il ne hj faut 
C'ejl le ruiner , & vous mefmes. 

Pn ombrage d'authûrite 
Tar dejfu^ fa capacité 
Le rend pervers & miferable. 

C*fft lejetter a ^l'abandon 
n^ans un infortune incurable j 
Que de luj faire un fi grand don^ 

N'admettez, jamais aucun autre 
jîux refnesdu Gofivemement ; 
Que. nul n attende avancement 
^' autre ferviceque du^yofire, - ■ , 

Les peuples com^^ les chevaux ^ 
tMaU plus fântafqueV&plm chauds y . 
doivent tousjour^fentitUipde^^ 



yn irai ferme tes doit guider ; 

ufutrement leurfeugue imifnidê ' • 

Qui ne lêsff ait intimider. : 

£jd Fable efi tournée en Hifioin : 
On ar€u ces courfiers ardeni^ 
Vrenans le frein royal aux dentf ' 
Brifir le char d*èr & d^j^oWii 

^'efcbapper far chemins divers i . 
Ver fer le cocher a tenversy ' '-' - ' * * v • . 
Et (ecrafer en la carrière : 

La Terre en feu , /' Eftat defiruit^ 
Le Monde orphelin de lumière » 
plongé dans le T)ueil & la Nuité 

Grands Rijjry cet exemple vom ttincbe^ . 
doublez, r^os généreux eforts.^ 
Et donnez, un plus rude mors 
A des chev aux fx forts en bouche. 

'^emetteT^ CHARLES enfesdraitf} 
S* a querelle eft celle des IXojs ; \. ■ 

S*on defaftre vous avoififie^ * 

Haflez.vom,fa^esT^otentats^ * ♦ 

j^nende^vous que la^avine 
S*e déborde fur vos Eftats f 

Vous qui verfe%joftff malice 
S*ur les Kfljs & leurs Confèillers ^ 
S*i vous ébranlez, ces piliers 
Votu fere*^ tomber l'édifice^ 

Quand 






Hgmifêm^fi 

Ltm nie iheatÊ Têm €€nfe z 
TêMi^mieTéàx^finlmi 

CMrtEfummh.ni€fMb4t 

Neffmfhm m irm^er refm. 
Vmn 4» Adïïg^Us wum 

^i ikéMêt & Imu tfwwm ^ 

^ice^wdas Uhémbier ia^BifjM 
S^mcÊMUmieUsroÊiriyiftcs ; 

^féubez. qu them iàmntÊas 
EtUgTâaiewia Mmu 
Cifi duftMMCfêMpnr iuMmuKr^iK 

Qjii» R^ imttfftmtibtni^ 
Etquejémdk exflêii iewuohfm 
Me fm i^MB Vf'mieiârmte. 

Jepefert m R#]f tj ré m Êiqur 

Lds ftèfU frn^t mêim fnvkems 
^effom mufmffâMie mupu. 

Le VifiJ futfeMlUiHtétfmr ; 
Et luj partéjgerfêH fufêir 
(Jeft (ouper les nerfs de (Emfift. 

^'uu feulgêttveme tVsùvtrs ; 
Et CEfiat devient d^autamfirc 
Qiu fon régime eH efi divers. 
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En nos jours U fougue hrouUUlA^ 
)r grunds Geans ecervettez, 
ur des {ofianx amoncelle^ 
^onna ïaffaut 4 la Courotmf. 

Mais LOÙYS A'unbroiYiiourm 

lOnfa le tonnerre fur eux , 
ui fracajfa leuri efulades. 

Ètjufqu aux antres des ^emoHt 
tbjfma tous ces ^ncelades 
te câblez fous leurs tas de mmts. 

Grand T>ieuprefie 4 C H A R t £ S ufoudre^ 
îvec le fucce\de LOUYSî 
^jsi rende les uns esbloujs 
Devoir les autres mis en poudre^ 

Que les plus mutins foudr^jez, 
Laijfentles peuples effrojeT^ 
D'attenter contre les Couronnes { 

tJHaintien ce T^efiinfavorj 
^e dompter les âmes félonnes 
En la race du grand HENRT» 
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; H A KL ES 

Par la Providence de Dieu 
tout puiflànt ^y d^ Angleterre ^ 
Efcop^ &c. Dcfenfeur de la 
Foy. A tous ceux qui font 
profcfïion de la vraye Reli- 
gion Reformée de quelque 
nation, degré, & condition 
u'ils fi)yent,aufc[uels ce pre- 
ent Manifefle parviendrai 

SALUT. 

EStans in formez que pIufîeursFaux 
bruits & letters fcandaleufes font 
Jerparfcs ça & la parmi ks Eglife» 
cformces cftraftgeresa parla ruzc 5i 
crnicicicufc induftric de quelques per- 

** fon* 



fonnes tnalicieufes , qui nças accufenc 
d'auoir inclination de diécHnet de cefte 
Religion Orcbodoxe^en laquelle Mous 
fommes nez.& avons efté bapfifez. & 
élevez. Se que nous avatfs fermement 
profedèe & pratiquée tout le temps de 
noftre vie jufqu*a celle heure ; Et 
d'auoir invention de Teftablir l'exer- 
cice public, du Papifmc en nos Roy- 
aumes: Laquelle conjcâure ou pluftoft 
calomnie très detcftable n'cftant ap- 
puyée fur aucun fondement vray fcm- 
blable a eméu ces horribles turnultcs 
& guerres qui pafient toute barbarie en 
ceJie Iflefleuriflante/ous prétexte d'une 
cfpece de Reformation non feulement 
mal convenable mais entièrement in- 
compatible avec les loix fondamêtales 
& gouvernement de ce Royaume.Nôus 
deurons que toute la Chreftienté pren- 
ne cognoiflance &fe tienne afliiree qu'il 
ne nous efl; jamais entré en l'imagina- 
tion 



lun Ut moindre penfee d'attenter une 
telle cholè , ou de Nous éloigner lo 
moins du monde de cefte fainte Keli- 
gion, laquelle (quand Nous prifmet 
la Couronne & le Sceptre du ce Roy- 
aume ) Nous jurafines très folennelle- 
ment de profêllèr 6c protéger . Ce qui 
n'ctlpas leulemenc demonttrépar no- 
lire très conftance pratique^ prefencé; 
quotidienne & vifible en rejcercice de , 
:efte feule Religioa»par tant de Protefta^ 
ions de nos Barons Ôc par noftre fîngU" 
iere circonfpeâion de l'éducation de 
oftre lignée Royale, outrediverfès au- 
es preuves qu'il eft impofsible de 
er : Mais aufsi celle heureufe allianco 
mariage que nous avons contraé^ee 
re NoftrcFille aifnee & rUluftrifsi- 
Prince d Orange , confirnae très-* 
re ment la realité de nos intentions 
*flus. Par lequel engagement nup- 
lapparoid en outre que Nous ne 
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Kous efFor^tytis pas feulement d'enr fai- 
te une nue profefsion en nos tcrritoi- 
res> mais autsi de Teftendte & forti- 
fîtr es iisifes régions de tout noftre 
pfouvoir. CJteftc trcsfàinte Religion de 
l'Egîife AwgHcane , eftablic par tant de 
Syttxnles de doétes Théologiens , con- 
frrnTec par tant d* A^tçs deParlement, & 
rcirfbrcee pif tant â Edits Royaux , Et 
conjointement la Discipline Ecclefia- 
ftf<]uc & Liturgie dïcelîe , LaqrreUe Li- 
tiffgiè & Difcipfine les plus emincns 
autheùrs dés Eglifcs Reformées , Fran- 
çois, Allemans, Danois, Suédois, Suil^ 
fcs, Flamens, Se Bohémiens approuvent 
Ôc exaltent avec pludears éloges ( non 
fans une cfpcce d'envie innocente) en 
leurs efcrits publics a & particulière- 
ment es Aâies du Synode de Dordreét. 
Auquel outred' autres de nos Théolo- 
giens ( qui depuis ont efté Prélats) un 
de nos Evefqucs afsifta : a la dignité 
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duquel fut déféré le relpe<^ ôç U pre- 
feancc qui luy af pertenpic . Voire cc^ 
Religion que noâre Royal Père d heu- 
reufè mémoire défend publiquemef|t 
en ceftc iîenne cane renomm^ec Co>nfèÇ> 
iîon de Foy^ addreifee ( comme cil càite 
noflre Proceftation ) a tous les Prinçi^ 
Chreftiens : Cefte trcsfaifltc ReligioiBi 
avec r Hiérarchie & Liturgie d'iceik 
Nous proteilons folenncUemenc qu'a- 
vec rafsiftance de Dieu tout puiHanc, 
Nous nous efforcerons de tout noÛre 
pouvoir , & jufqu au dernier fogpir de 
noftre vie de garder entire Ôc inviola- 
ble. Et ferons (oigncux, felorenoftre 
devoir a Dieu ôc la teneur du tresfacré 
ferment fus mentionné que nous prii^ 
mes a noftre Couronnement , de tenit 
la main que tous nous Ëcclefiafliiqués 
en chacun de leurs degrez 3c Cures la 
preCchent^ piatiquenCft 
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Çout- 



Pourtant nous enjoignons 8c cor 
inandonsa tous nos Miniftres d'Ëfl 
de4ala méritant ÂmbafTacleurs que R 
-fidens^Agens, âcMcifagers: Ëc requ 
ions toiis autres nos fidelles fujets,(] 
^^jôurnënt ou pour leur plailîr ou po 
Commerce es régions étrangères , < 
iJCommuniqiier défendre Se mainten 
pour véritable cefte noftfe folennei 
&finccreProtcftation, quand l'oppo 
tunité du temps 6c du lieu iè prefe 
tera. Donné en noftre Vniverfité 
Citç d'Oxfoyd le 1 4. de May 1 64 
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Meflîctirs de TEglife 
Reformcc de Tans, 

MEESIEVRS: 

AYant a combattre contre ceux qui 
vous invitent a apuyer leur déloyau- 
té par voftre exemple , rien n cil plus 
a propos que de mettre voftre exem- 
ple au front de cet ouvrage pour leur enlci- 
fncr. Durant les agitations de TEftat voftre 
^arlife comme Taiguille du quadran marin 
s'cft tenue ferme fur le point de fon repos qui 
cft Dieu & le Roy, & voftre obeiflancc a fcrvi 
d*un haut fanal a la France pour guider les 
peuples a leur devoir. Par ou vous àvezju- 
ftifié la fainteté de voftre profeflîon, donnant 
a cognoiftre au monde que la Religion que 
vous cnfcignez vous obl^e a eftrc bonslU- 
](zts^ âf que vous honorez le Roypourcequc 
vous craignez Dieu. Pourtant les Ligneux 
d'Angleterre ont mauvaifè grâce de s'addref^ 
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fer a vous puis qu'ils tiennent i^e medBôde 
toute cohtraîre , tar ils deshonorent & m^k- 
crent leur Roy fous couleur de dévotion en*^ 
vers Dieu , & entreprcnent Teftabliflement du 
règne de lefus Ghrill par la ruine de celuy do 
leur Souverain , qui ell: vouloir baftir le Tem- 
ple de Dieu a coups de canon , & défendre la 
Religion en la violant. 

Jamais la vérité de TEvangile ne s*eft avan* 
cee par ceftç voye , mais la patience & les 
Ibuffrances mcfmes ont provigné la Religion 
Chreftiennc,& rendu TEglife puiflante & glo- 
rieufe. Ceux qui ont fouftert fous les Empe* 
reurs Payens & Ariens, ont conquis TEmpire 
& les Empereurs , & les champions de la vé- 
rité ont acquis un Royaume a Içfus Chriftt 
non en efpandant le fang de leurs Souverains , 
niais en verfant le leur propre pour jufticcpar 
foubmiffion volontaire a leurs jugement. Ce^ 
Juy qui ne pçut s accommoder a ccfte dodri- 
ne fait plus, que Dieu ne requiert de Iw^'il 
fait profeflîon d' cftrc Cbrcflii^n , car Cnwft 
nous dit en nous appellant que quiconque ne 
charge for foy fà croix & ne vient après iuy oc 
peut eflre fon Difciple > de commande a celuy 
qui veutembraflèr TSyangile de s'aflTcoir au- 
paravant ^ calculer ks dépens comme s'd 
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voulait baftir. Certes celuy qui ne (b peut rc- 
budre de s'aiTujeccir a ion Souverain pour 
[amour de Dieu ; & ne jamais tirer l-dpec 
rontre celuy a qui Dieu Ta commifè , a mal 
ait ion calcul avant ique ic dédier a Icùs 
Chrift. Car il ne deuoit prendre le Chrilha* 
lilme s'il nepbuvoit fournir aux dépens > lôc 
î'cftoit refolu de pluftoft fouffrir que refifter » 
ic dépendre fes biens & fa vie pouriç tenir en 
a fujetion commandée par la parole de Dieu. 
Pour avoir maintenu cefte iainâe doârine 
nous avons cflé proicripts & pourfuiuis pac 
les armes, de après avoir défendu noftre Sou** 
^erain avec plus de fidélité que de fuccez^nous 
ivons elle contraints de quitter noftre chère 
>atrié> chaflez de nos maifbns ôc dépouillez de 
los revenus • Nous louons Dieu de nous les 
ivoir donnez , puis qu il nous a fait la grâce 
le les perdre pour Ion lèrvicc , & nouf 
ieuions cela au lioy dont nos terres relèvent, 
le les abandonner pour l'amour de luy. Car 
l'entrer en Ligue contre luy pour joui rpaifî'* 
)lement de ia libéralité & celle des Roys lès 
jredeceileurs vôc trahir la vérité & laconici* 
mçc pour fauver noftre: i^rgent , ceftaquoy 
lous n'avons peu nous refûùdre. 
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Or puifque ceux qui ont fait le mal ont 
commencé les premiers a crier , & ont epars 
leurs clameurs in)utles par toutes les Eglifes 
Reformées j nous failbns prendre le mefine 
voyage a nos juftes plaintes > & a i exemple du 
Lévite indignement traitté par des enfans de 
lemini, nous envoyons le récit de nos griefs 
par tous les quartiers dlfirael ; Venfez^fur ceU, 
i9nfultez. & .farlementeT^ ( luges 1.9. 50. ) 

r Injure qui nous doit plus toucher ncft 
pas noftre exil,ni la perte de nos biens, ni celle 
de nos plus proches , mais Toutrage fait a V E- 
vangile & aux Eglifes Reformées , a qui ^es 
nouveaux Reformateurs imputent faufïement 
leurs maximes de rébellion , & par la rendent 
noftre fainte profeflion fufpede & odieufc aux 
Princes de Religion contraire^ 

Cela vous touche de près , Mcffieurs> vett 
voflrc condition, &lafcmoncc querAfïcmi- 
blee de Weflminfter vous a faite de vous li* 

Îjucr avec eux ou de former une Ligue pareil- 
e. r Epiflre cft addreflèe a TËglife de Paris 
au nom de toutes les Eglifes Reformées de 
France^ Et avec TEpiffarc ils vous cnvoyent le 
Serment de leur Ligue qui conclud par une 
exhortation en forme de prière tDmXf^p^il 
hç fktfe efmwfoirfÀt Unr exemple les autres Eglifes 
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^ui vivent fous U tyrannie de tjfntechrift a jurer eeftê 
^Uiance eu une femblable, 

Lamelmc Epiftre jointe avec ce Serment, 
cftant envoyée a Melfieurs de Teglife de Gc^ 
neve les à piquez d'une jalouiie de Dieu , ÔC a 
tiré de cet excellent perfonnage Moniîcur 
Diodati qtii eft inaintenant glorifié au- Ciel , 
une rclponfe digne de lùy au nom de toute 

l'Eglile. Repoujje^cet horrible fcandale qui foule teh 
lemçnt le Cbrifiianifme en gênerai. LaveT^ & ejfujéZ 
texte orde taché de la f lus noire opprefion^qui eft imputef 
fur tout a la plus pure profepon de l* Evangile^ comme fi 
eUe oppofoit & affrontoit tout pouvoir l^ojal de S'omet- 
raine Authorite par un e^ece d'antipathie & fecrette 
haine. jddouciffez:rC^Jprit ulcéré & par trop provoqué 
de voftre R^jf ér ne licbafféX^point fur des pinacles & 
des preépices. 

Loue foit Dieu qui a touché le ccrurdccc 
^and perfonnage dont la mémoire fera a ja- 
mais en benediaion , pour rendre ce témoi- 
gnage ouvert a la vérité ; Et qu'il n'a point 
lôuifert qu'il fe foit laifle flatter & perfuader 
par les eomplimens de ces criminels deleze 
Majesté', a leur aplaudic en leurs m air* 
vaifes côlons. Tandis que des raffinez de Re*^ 
formation, non contens d'avoir embrazé leur 
patrie par leur zèle mutin > tachent en outre 



^e mettre le fçu chez leurs voifins , 8c cornent 
la rébellion par toute 1* Europe . Et depuis 
|)eu renormifcé des adions des Reb^^lles d'An- 
gleterre a tir^ de^Moniîéur de Saumaise^ Prin- 
ce des lettres 9 & Itionneur de la France , une 
Defenfe du droit de nos Roys . Dieu ayant 
^ufcité lia plus doâeplunae du temps pour de- 
fendre la meilleure cauie du Monde. En quoy 
ce grandpéripnagea graoderncnt honoré no- 
ftre patrie ; Mais a le bien prendre il a encore 
plus ihonoré la fienne & TEglife ou il a efté 
élevé. Car déformais fi ces criminels ofont 
dire que leurs avions font approuvées des E- 
glifcs Reformées , Elles produiront cet avrc 
qui les condamne Se défend la caufè Royale 
avec un Icauoir&vigueuf delprit fortablèa, 
la dignité du fujct. Et fes requerront de pro* 
duire quelqu'un parmires Eglifes qui ait elcrit 
en faveur de leurs procédures. Ce ferolt cho- 
& efl:rang;e & honteuièqu il ne {c trouvai): per- 
fonne parmi les Eglifes Reformées qui oefa* 
vôuaft cefte méchante dodcine & fift^eotendre 
aux Roix ôc mx peuples que ces EgUfes font 
fort éloignées de (uiure leur confeil > lôc abbor-* 
rent les iièduftfons, a Tinfidchté de quelque 
part qu'eUes vieoiu^it. 
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Cy âcvàtit c'cftak i» pbînt éc chirité & de' 
midcncc dèeottvrh: le» drfauc^ de ccfte lac<« 
ion. Sf fa corruptickT fe glifle en Ifira^ ce 
r eft pas à noxts âe Vàimonccr en Gach. Mais 
[uand la db^ne de rebeHton qui diiputoie 
n des coins monte en chaire , tient (es Aflîzes 
n pleine Cour, envoyé des Ânibaflade^ au 
^in, invite toutes les Ëglifes Reformées a (on 
atty , âc ewtploye FEvangrle , la pîetc , & le 
ele a la gloire de Dîcti pour faire foulevcr 
ts fiijets contre leursf Koys , H eft temps ou 
imais d^ arracher le malque a lîiypocrifie , 
îonftrcr ou gift le mal , & découvrir la me* 
hanccté d^une partie potir garcntir le gène- 
al de danger & d'opprobre. Puifque les A^ 
horifines de rebeJIion, ÔC la fedudion det 
cuplesalafedition font reprochez aux Pro- 
îftans , ÔC employez par les ennemys , de no^ 
re faintc Religioa pout inciter les Roys cou- 
re rHglifc & la purcprofcffion deTEvangi- 
5. Ccftle devoir des Eglifcs Reformées dç 
ire tout haut , Ce n*cft pas nous qui enfeig? 
ons que le peuple eft par deflus le Roy , ôc 
rocurons par Lettres oC par intelligences un 
>ulevement gênerai ; Oeft la Ligue Bruniftc 
Angleterre > qui ayant entrepris de retran- 
icr Ion Roy & la Monarchie avec Tefpee , 
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tiiche en' vdin de ieduire fcs voiûns pour grof^ 
iir fon party ;& fè cacher en la mulcitudc de 
fcs complices . Ils fm firtû d'entre mus^ il Va 
longtemps » mak ils nejiojent point d^entre^notu ,Et 

S}Our leur doiftnne ôi leup adions( qui font 
es fcules çhofes mauvaifcs en leur reforma- 
tîon) ils n'ont receu aucun encouragement de 
noftre part 

Nous nous aiïurons Meflîeurs en Taffiftance 
divine qui vous albuftenus jûfque aprefcnt^ 
que vous ne ferés jamais feduits a défendre le 
mal ni par çompkiiance ni par contradidion^ 
& luiurez. le précepte de TÂpoftre $. laques , 

tjMes frères naje'J^poitttUfiy denofiié Seigneuries 
fus Cbriji glorieux dj/ant egdrd a l'apparence des perfon* 
nés . Vous confidererez que ceux qui nous 
chaffcnt ne recerchcnt voftrc alliance que 
pour fortifier leur fepâration d'avec nous , & 
non pour embrafler voftrc doftrine , ou fuivre 
voftrc confcil ; lequel s'ils euflcnt demandé & 
fuivi I les uns n'euflcnt point vendu leur Roy, 
& les ^autres ne leuuent point maflacré : 
Croyés nous , Meffieurs , ils vous font meil- 
leurs amys de loin que de près , & (î vous ne 
converfcz jamais avec eux vous ne vous en- 
nuycrez jamais de leur compagnie. 
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^oftre pieté franche, débonnaire^ & fblidè^ 
fè paiit amplement de la fîibftance de la 
gioDi fans quereller aucun fur Teicorce» eft 
1 éloignée delà fiipefftition égarée •& du 
r hypocondriaque & fanguinairé de ces 
ueux, qui prétendent d avancer le Royau« 
delefiis Chrlft en coupant la gorge aies 
iples> & cimenter ion temple avec du fang 
ieu du ciment de la charité ; Et cependant 
t: de ouelques menues circonftances le 
icipal de la religion i & taillent la iaintc 
Wne fiir la Difcipline qu'ils fc font fotgec, 
ime qui fe couperoit la chair ôc \ps coftes 
ir^ufterfa taille a fon pourpoint, 
^'ant plus font ils mesfaifans tant plus fbnC 
lignes de compaflîon > & les faut regarder 
Lime gens enyure^du vind^eftourdifiment ^ c« 
:ux mcfmes vous confeflent en TËpiftra 
Is vous ont envoyée. Us trouveront le 
e de leur dcfcription au lieu d'où ils ont 
runté CCS termes , & s y verront dépeints 
ne le boeuf fauv âge enlacé pleins de U fureur de 
emel; { Efa.jTi.io. ) Gar tout ainfi que le 
reau furieux fe tempefte quand ilfe lent 
icé , & s'enlace d'avantage en fe tempes- 
, Ces miicrables gens fe voulans depes- 
des Loix Ëcclefiaitiques & Civiles avec 
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iine impètuoiké ùm raHbti , fe foht ttnptArct 
en depius forCs Siens cja'aoparavant ^ & s em*' 
baraileot de pluf en pius pâleur jfurie bru'^ 
taie. Ce font la les cS^&s 6c la jufte colefe de 
Dieu oui frappe d^aucu^emcnt ceux {fui ont 
abaféde la lumière defoû Évangile» âc donne 
mncœmdehffie. (Dan. 4. lé:) a Ceux OuionC 
dépouillé rhumamté;comme a Nebucaanezar. 
£>Kii par fa metof les raûicfne a leur bon fèns 
& guide eux & ncms en fes fentiers» donnant fa 
fMX a cdnj qui ejt h in &. m celm qui eft près ; ( £ia. 
fj. 19..) Car es guerreiJ Civiles le party qui 
cftle plua proche de Dieu & du droit eft bien 
éloigné de fim devoir. 

Voftrefegcflc fera profit des folies de vos 
roiiîhs^ & lettrs matiaifes aâiohs vous apprend 
dront a bien faire. EUes vous feront voir quâ 
deftruire Tordre BoBtique & Ecclcfiaftîdue 
par unefanglante guerre pour reformer la Re- 
ligion , c eft commettre! la faute de la Verfîon 
Latine vulgaire avertit domum , au lieu , à^everrtt à 
( Luc. 15.8.) c eft abattre la maifon au lieuide 
la balier. La folie eft plus grande quand ccfh 
feulement pour trouver une dragée , & qu on 
boulcuerfe l'Eftat & TE^life pour quelque 
particularité , qui quand elle feroit bonne ne 
fçauroit rccompemcr le rcverfcment du gê- 
nerai. Vous 



Vous apprendrez par les procédures dé 
e Ligue qu il eft impofllble de changer les 
idemens de TËftat & l'Eglife {ans^faire com- 
r là maifon.Que c'eft a faire a des aueugleSj 
ttime Samfon ; de renvcrfer les piliers de 
difice publicq ', Se que ceux qui Tabbattent 
lÉ ecralez fous la ruine • Que ceux qui de- 
)nteni: TEftat ôc TEglife par pièces pour IcS 
ttoyer nont pas le pouvoir de les remôn- 
:& ajuftet quandîllcurplaift, & que tout 
angemenc violent en TEftac comme en utt 
eux corps eft tousjours en pis. 
Nous eîperons auffi cjue Dieu nousregaf- 
nt en pitié en noftrc foible condition vous 
►nncradeqùoy obfcrver, qu'une Rébellion 
mettant bas la Monarchie aide fans y peofec 
a relever & fortifier , comme une crife vio- 
ite fi elle n emporte le malade contribuer 
Jguerîfon . Car Tinfolence des nouveaux 
aiftres ramehtoit au pcoplc leiir devoir en* 
ts leiir Prince légitime. Et les fucccz inô- 
niez d'une nouvelle Oligarchie fement la 
llenfioil entre les ufurpateurs. La conduipô 
îlaprovîdericedeDieu es mouvemcns des 
tats nous enfeïgiîe qu'en chaftiant les Roys 
r la rébellion de^eUrs liyets il punit par la les 
Uples encore plus que les Roy 5. Et mefmc 
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les Rofys que Dictt doAne âu peuple en Ta col- 
leté , ( Olèe I ;. 1 1 • ) ne font point oftez faut 
fa fureur Ôc la ruine publique , laquelle eft 
alors plus grande quand il ofte a un peuple in- 
grat un Roy qu'il leur auolc donne en fa be- 
nedidion. Les faees & craignans Dieu doi-* 
\^cnt confiderer leurs fouffrances fous leurs 
Souverains comme les lînifttes influences des 
corps celeftes , contre lelquelles nul homme 
de bon fens ne tirera lelpee , car les unes 6c 
les autres viennent du ciel, & ne peuvent eftrc 
remédiées que par Thumilité, les prières^ & la 
vénération. Tous autres remèdes font pires 
que le mal. 

Auflî parmi voftre douleur de voir la ruine 
de nos Egliiès nagueres floriflantes. vous vous 
coniolerez en la foiblefle de voftre condition, 
qui vous rend moins fujets a fcmblable dan- 
ger : Car comme les corps puiflans & fan- 
guins font fujets aux Heures chaudes & mala* 
dies aiguës , dont les complexions plus débi- 
les font exfranches i les peuples qui ont le 
pouvoir en main & font enflez d'une lon- 
gue profperité tombent ordinairement en des 
maux violens qui ne leur viennent que de trop 
de force. Lors que TEglife^a le moins de luftrc 
elle eft bien fouvent plus proche de Dieu, 
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)nime la tune n'eft jamais û pte$ dix Soleil 
le quand elle efl: au plus bas de ion déclin , ôt 
ns lumière a noflfe égard. La vertu de Dieu 
parfait en nôftre infirmité. Nous eiperons 
5US voit fubfîfter ^ voire croiftrc en pliant 
lusles vents > tandis quô ceux qui fe roidii^ 
nt contre leur Roy feront déracinez par leur 
Togance. Far humilité de foubmiflion fous U 
lain puiflante de Dieu qui conduit ion Ëglife 
ir les voyes qu'il cognoiilluy cftrefalutaî- 
SàSc en fermant roreille aux confeils fadieuit 
iveftus de zèle de religion; > vous obtiendrez 
2 Dieu le témoignage qu'il reiid a TEglilc 
Ëphefe. Je cognoj tes oeuvres & tm travail & t*i 
tience & que tu ne peux porter les mauvak, & ai 
trouvé ceux qui fe difent efire jipofires & ne le fine 
int 9 & les as trouve menteurs , & m enduré &aseu 
tience, & ne tes point lafé^ Par la vous attam- 
•ezau loyer qui eft promis en iuîte. Jt celuy 
i vaincra y donner arj a manger de l'arbre de vie qui êjl 
T*raàisdeT>ieU. 

Cette efpcrancc cft noftre fbuiUen dans 
)ftrc profonde afflidion. Car fous ce terrî- 
c poids de miicres publiques & particulie- 
s , capables d atterer les elprits les plus fer^ 
es, nous Ibmmes Ibulevez par cette coofola-^ 
>0'i Qu^ nous ieryons un bon Maiftrequi 



n'abandonne point ceux qui abandonnent c6 
qu'ils ont de plus cher pour le fuîvrc Que 
nos fouffiranccs quoy qu'cffeds de nos péchez 
font marques honorables de noflre loyauté a 
noftre Dieu & a noftre Roy . Et qu'ayant 
quitté nos biens un peu devant que la Mort 
nous les ofte , Dieu nous a fait la gtacc de 
garder la bonne confciencc. Richefle qui n*eft 
point fujçttc a confifcation & que nous ena- 
porterons en mourant. 

En ces grandes clpreuves de noftre foy & 
patience, tandis que nous cherchons de Talle- 
gemcnt en Verfant nos douleurs dans le fein 
oc nos frères > voicy encore un autre furcroift 
d'affliftion (îir affliâioh. Car nous trouvons a 
noftre grand regret que les artifices de nos 
ennemysont engendre une mâuvaife intelli- 
gence entre V0US& quelques uns denoftrcs. 
jLefqucls auffi y ont contribué , il les plaintes 
que nous entendons font véritables. Qu^ils fe 
font mppftrés de doftrine contraire a celle 
vdes Eplîfes Reformées , & qu'ils ont mcforifé 
vos allembTeçs , comme n'eftant point FÈglî- 
fcs, & maintenu quilnY peut avoir d'Eglife 
fansEvclque. 

Quant a leur dodrine , fi elle eft dîverlc 
d avec noftre Confeffion j^ublique ils ne font 

non 



I plus de noftrc Eglifc que de la voftre , Sc 
ir vous fatisfaîrc la delius, nous ayons icy 
it la Confcffion de TEglife Anglicane la- 
11e tous ceux qui ont efté receus au faint 
liftere ont juré de défendre cnlcurrçcep- 
y , Se que tous ceux qui eftoient admis es 
[iiics eltoient tenus de lire publiquement a 
r entrée, & protefterladçfllis leur confen- 
lent fous peine de perdre leurs Bénéfices. 
:ucunsfe font départis delà profcflîon qu'ils 
fî folennellement faite , le corps de l'Ègli- 
jue maintient cefte fainte doftrine n'eft 
lonfablc de leur dcvoyemcnt. Que fî les 
jcUes n cuflent empcfché le Roy d aflem- 
r.uivSynodc National y auquel Sa Majestp/ 
polbit d'inviter les autres Eglifes Refor- 
:s , voftre jugement y euft efté ouï pour rer* . 
çer noftre Eglife de toutes doôrines nou- 
[es , qui fans comparafion font pires & en 
s grand nombre entre nos e;nnemys , que 
s le party Royal. 

^ant a ccfte pofition qu'ilny peutauoîr 
gïïfe fans EveÇjue, nous Teftinions oléine 
rem^erité . & vuide de charité. C cft bien 
ciruelle fentencc de priver du bénéfice de 
rangile & de Tunîon avec Chrift toutes 
EgUfes qui vivent ïbus la Croix , de ne 

•^•^* j peuvent 



peuvent jouir de Tordre Epifcopâl. Le fameux 
Dodeut; Andrews Evefque ae Winchefter 
n'eftoitjpas de cette opinion ; Car en une 
tienne Epiftre touchant le degré Epifcopal ^ 

Celuj la (ait il) féroit d^ferqni ne recognoi^roit pas 
tjuiljf a desfaintes Eglifes qui fubfxfient & quifleurif- 
fentfans Evefquçs. Et avec quel relped nos Evcf» 
ques parlent de vos Egliies vous le verrez en 
ce Traitte. 

Il eft aile de voir que Tordre Epifcopal eft 
entièrement incompatible avec la condition 
prefente *des Eglifes Reformées de France , 
Car s'il y auoit parmi vous vingt ou trentç 
jBvel<j[ues qui gouvernaflcnt toutes les Eglifes, 
Il (èroit aife a ceux de Religion contraire fous 
Icfquels vous viveaç de remplir ces places de 
gens a leur dévotion , d*ôu s'enfuiuroit la fe- 
duâîon ou lopprefsion des autres Pafteurs. 
Mais tandis que Mefsieurs du Clergé de U 
Cour voyent des milliers de Pafteurs égaux , 
ils perdent leur artifice en cette multitude ,• Et 
qupy qu'ils foyent beaux joueurs d'orgues ils 
iront pas allez de doigts pour fournir a tant dç 
couches. 

Si vottrc ordre d'égalité fe pourroit ou 
deurolt conferver s'il plaifoît a Dieu que 1^ 
Monarchie Françoife fmbrafl^tt la Reforma- 

1ÎQ0 



on > Ç'cd a quoy nous ne touchons point, 
lais s il ne tenoic qu'a cela^ nous vous éti- 
ons trop.lages & bons Chreftiens pour cm- 
:fcher£ leftabliflcmenc de la faincc clo<^rinc 
i vous acrochant a un point de Difcipline. 
VousdoncMeflieuts^ joignans a la chante 
hrefticnne raccortifc r rançoife > pardonnc- 
2 a nos Elchollers Anglois , qui paravanturc 
ït apporté de rVnivcrfité une humeur un 
u afiirmative , & de la louvenance fraifche 
; leur Eglifc folendide ont retenu une admi* 
fifcn des choies domeftiques , qui efl: une au- 
i humeur que les nations yoifincs obicrvcnt 
Anglois^ & laquelle ceux qui ont cy devant 
gnu l'Angleterre leur pardonnent plus aile- 
ijnt. 

Confîdercz d'autre part iî quelques uns de 
us ne leur ont point donné fujet de le roidir 
enaigrir & palier les bornes en leurs affir- 
itïons ; Il ne le peut nier que nous n'ayons 
ficontré des écrits poflcdez par les rapports 
nosennemysj quiontefté plus adroits que 
\m a vous courtifer > comme tousjours ceux 
li ont mauvaife caufc font plus diligens a 
gnerparfadion ce qui leur manque en bon 
oit. 

^eut eftre aufsi que vosgcns fe font monftrez 

**« 4 trop 



trop entiers en leurs opinions , aufsi bien que 
les noftres , fur des points qui ne touchent pas 
le principal de la religion. Et comme c*eft 
chofe oramaire a l'infirmité humaine détour-* 
ner la couftume en necefsité,il ne faut s'abahiç 
fi quelques uns de vous défendent comme ne- 
ceflaire & perpétuel ce que vos fages Rcfor^ 
mateurs avoyent eftabli comme arbitraire & 
pour la hccefsité prcfente , ainfi qu*il clt for^ 
jnellement déclaré par Iç dernier Article de 
voftre Difcipline. 

Nous avons mis au front de cet ouvragcJ^le 
Manifefte du feu Roy Charles 1. de 
bénite ôç glofieufe mémoire • Par lequel il 
prend un foin religieux de vous fatisfàlrc, tou- 
chant fa confiance en la Religion Reforme^, 
& de fa tefolutioh de leftendre & fortifier es 
autres régions de tout fon pouvoir. Il ne pou-» 
voit faire d'avantage pour monlcrer combien 
il prlfoit voftre afredion âc bonne opinon. Et 
nous, fuivantrexemplede noftrefaint & glo- 
rieux Martyr^nous efforçons icy de nouer avec 
vous une fainte concorde > laquelle nos enne- 
niys fe font fi vivement efforcez de rompre j 
Et dans noftire cuifànte afflidion nous prenons 
foin de prévenir la voftre , & de vous donner 
Mn conieil falutairc. 
Çc^chez donc ]Vlçflîcurs quç voftre falntcRfc- 

ligiofi 



iigion cft diffamée par les alftîon^de ces parri- 
cides zclotes qui vous ont ii particuliereincilt 
courtifez & invitez de vous liguer avec eux ; 
Et que vos Eglifes Reformées Ibnt dçnigrees ,. 
feulement pourcc qu'ils ont ofé vous addrefler 
leurs infâmes complimens i chofé que vous no 
pouviez empêcher, quelque grande que peuft 
efcre vof:re averfion contre leurs mefchantes 
adions. Pourtant vous ioplions nous autant 

3ue vous aimez voftrc fubuftcnce & Thoneur 
e l'Evangile qui vous doit cftre plus cher que 
la vie,que vous exhortiez le général de vos E- 
gHfcs a déclarer prompttment :& vigereufè-^' 
ment par Adc pub|icq contre ces fauxfr^rçsi 
& leurs pcmicieufcs maximes,de peur que le 
crime dçs hommes ne foit imputé a lareli- 
gion,& que les innocens ne fouffrent pour lej 
culpables. Qu^il apparoife a fEftat Ibus lequel 
vous vivez que la Religion Reformée appuyé 
Tauthorité du Roy par la confcience , & eft la 
vraye do Anne qui maintient les fujets en leui^ 
devoir & le Royaume en paix. r 

Auisi vous pouvez hardiment donner aver-^, 
tiflement a Meffîoùrs de la Cour quilspren* 
nent garde a eux, & donnent ordre a prévenir 
rinundation qui les menace deseoftes de nos 
Ifles.Qu'ils tiennentbar un avis trcs-afluré aua 
les Armées Indepenaentes n ont pas moinare 



ambition que de Faire (bulc ver tous les peu- 
ples & renvericr tous les Monarques de la 
Chreftienté. Et que Crorawell en afbuvcnt 
déclaré rintentionXes tumultes populaires de 
la France font de^ produAions de cet artiile, 
remuant infatigable , enflé de iuccez , qui a les 
yeux & les mains par tout>& g^agnc tout par le 
ter ou par ror. Or en tout remuement d'Êftat, 
ouiconque y gagrie,l'Eglifc y perdî& le debor* 
dément croupit ftr les plus oaiTes terres. 

Nous fommts fi proches voîiîns que la conta- 
gion de n09 maux ne fçauroît faillir depafler 
a vous. Pourtant voiis ferez prudemment & 
Cbrcftleilncment de vous garder delà conta- 
gion ^e nos fautes. Et puiique ceux de la Reli- 
gion Reformée font mieux inftruits que les 
autres c'eft a eux de commencer les premiers 
à faire leur devoir, 

Â cela les coniîderadons contenues en ce 
traitté vous pourront encourager,Et nofttc ad» 
îrèriîté vous fournira de meilleurs confeils que 
la prolpcrité de nos perfocutcurs , ç^/EgrAfor- 
tmâfana confilis. Nous eiperons que ce véritable 
pburtrait de leur Ligue rebellé^ que nous vous 

ErefentonSi frappera les fpeAateurs d une telle 
orreur, qu ils en deviendront bons Chreftiens 
^ bons fujeCs par Ântipeciftafe* 

■ I ■ I ■ ■ ■ > ■■■■■ I ■ I ■ * 
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Les trente & neuf 

A R T I CLES 

De la Confcflîon de Foy 

de l'Eglife <iSnglicane, 

Formc'!^ au Synode P\Qfioml deî 
^verends Evefques c3> T^efu- 
tei^ du Clergé de ladite Eglifé 
en l'An 1 5 62. 

< . / - 

Et confirmez en un autre Sy- 
node iSIational en T An 1 604- 

I. Article. 

Ï' L n'y à au'un féal Dieu vivant & vray 
éternel , (ans cosps , fans parties & fans 
/paffions , d'un înnni pouvoir , fagefle Ô? 
Dontér le Créateur oC Conftrvatcur ào 
toutes chofes « tant viables qu'in vifibles. £c en 

l'unité 
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/'unitc de ccftc Dcîtc il y à troig" perfonnes 
d une feule fiibftancc pouvoir & éternité , le 
Père , le Fils & le Saint Efprit. 

* H. 

Le Fils iqui cft la Parole du Perc > engendré 
du Pcre de toute eternîcé , vray & éternel 
Dieu, d'une fubftance avec le Pcre , prit nature 
humaine au ventre de la bien hcureufe Vierge, 
de la fubftance d'icelle- Tellement que deux 
entières & parfaites natures , aflauoir la Divi- 
nité & Thumanité fe joignirent en une perfon- 
ne pour n'cftre jamais divifcçs. Et ces deux 
natures ne font qu'un Chrift , vray Dieu & 
vray homme, qui a fouffert , a cfté crucifié, & 
cnfeueli pour reconcilier fon Père envers 
nous & pour eftre un Sacrifice non feulement 
pour le péché originel,mâis auffi pour tous^lps 
péchez actuels des hommes. 

ni. 

Comme Chrift eft mort pour nous & a efté 
cnfeueli, aufsi faut il croire qu'il eft defcendu 

aux enfers. 

IV. 

Chrift. eft véritablement refufcité des morts 
^ a pris derechef fbn corps avec la chair & les 
OS & toutes chofcs appartenantes a la pec^ 

~ fedion 



Pedion de îi nature humaine , ÔC en ce corpif 
il eft monté au Ciel & la eft aisis jufqu'a ce 
Qu'il retourne pour ju^er tous hommes au 
acmicrjour. 

Le Saint Efprît procédant du Pcre & dtf 
Fils, eft vray Ôc éternel Dieu d*unc feule fub- 
Rrance, majefté & gloire avec le Fere & le 
FUs. 

vt 

La Sainte Efcrîture contient toutes chofes 
neceflaires a falut, de forte, qiie tout ce qui ne 
s'y lit point ou ne peut eftre prouvé par icelle. 
ne doit eftre impoié a aucun pour eftre creii 
comme article ae foy 9 ni eftimé requis & nc- 
ceflaire a fâlut. Par ce nom de Sainte Efcri- 
ture nous entendons ces livres Canoniques 
du Vieil & Nouveau Teftament, deFautho- 
rité deiquels il n'y a jamais eu aucune doubtc 
enTEglife. 

Et voicy les noms & le nombre des livres 
Canoniques, Gcnefc, Exode, Lèvitîque, Nom* 
bres, Dctcronome, lofué. Les luges, Ruth, Le 
premier livre de Samuel , Le fécond livre de 
Samuel, Le premier livre des Roix,Le fécond 
[ivre des Roix/ Le premier livre des Chroni- 



4|u«s, Le fécond livre 4e$ Chtonicpés, Le pte^ 
ihîcr livre cJ'Eiclraf , Le fécond livre d* Ewraj 
i Mtrcmeut Nehemiel Le livre d'Efthcr * Le li- 
vre de lob, Les Ffëautncs , Les Proverbes, Ec- 
clefîafte ou le Frefcheur, Le Cantique ou 
Hymne de Sàlomon , Quatre grands Prophc* 
ces. Douze petis Prophètes. 

Et les autres livres (con^me dit S. Hicromc) 
TEglife les lit pour exemples delà vie & in- 
itruâion des moeurs ^ mais toutefois n'en ufe 
fias pour eftablir aucune doârine . Tels font 
ceux qui senfuivent. Le troificme livre d'Ef!» 
dra:. Le quatrième livre d'Efdras , Le livre de 
Tobie , te livre de ludith. Le refie du livre 
d'Efchcr , Le livre de la Sapience , lefus le fils 
àc Sirach ji, Barucb le Prophète , Cantique des 
trois^nfans , THiftoire de Sufanjie , De Bel ÔC 
dii Dragon, Lîi Prière de Manaflé, Le premier 
Livre des Maccabees , Le fécond livre des 
Maccabccs. • 

Nous recevons tous les Livres du Nouveau 
Tcft:ament,ainfi qu'ils font communément re* 
ccus , & les tenons pour Canoniques. 

VIL 

Le Vieux Teftament n'cfc pas contraire âu 

Nouveau . Car tant au Vlel qu'au Nouveau 

1-^ il 



Tcftamcntla vie eteroellc cft offerte au gén^ 
te humain par Chrift » qui eft Tunique Média^ 
ceur encre Dieu &riiomme; eftant Dicuôc 
homme tout enfèmble • Pourtant ceux la ne 
doivent pas eftre oiiys qui difent que les an* 
ciens Pères ie proporoient feulement les pro- 
méfies temporelles • Combien cùc la Loy 
donnée par Dieu a Moife n'oblige pas les 
Chreftiens quant aux Cérémonies • êc que les 
Ordonnances civiles d icelle ne doiuenc eftro 
neceflaircment receiies en toutes Republi-^ 
ques , Nonobftant nul Chreftien quiconque il 
ioic n'eft exempt de lobeiflance aux Com<- 
mandemens qui font appeliez Moraux. 

VIII. 

Les trois Symboles , Celuy de Nice, Celuy 
d*Athanafc, & celuy qui eft communément ap- 
pelle le Symbole dfcs Apoftres , doivent eftrc 
entièrement rcceus & creus . Car ils peuvent 
cftre prouvez par de trescertaiues auchoritçiz 
de la Sainte Hlcricure. 

IX. 

Le péché Originel ne coiifîfte pas en rimî«» 
tation d'Adam , comme les Pelagiens dilcou- 
rent vainement ,• Maïs c eft le dçfault & la 
corruption de la nature^dc chaque, homme qui 

natu- 



èatUf elkmdnt cft" ctifrendté de h fouchc d'A-* 
dam, par laquelle rhomme cft grandement 
éloigné de lajuftice originelle & eft enclin a 
malade forte que la âiahr conuoite contre l'e- 
iprit. Et pourtant en toute perlbiine qui cA 
née au Monde, ce pecHé originel , mérite Tire 
de Dieu êc la damnation. 

Et ccftc infeôion de nature dcnieure mc*^ 
«^ en ceux qui font regenetez , par oujlk 
çonvoicife de la chair ^ appellee , en Grec (ppo^ 
Vfifia ^clpK®^ > que quelques uns expoiènt la Sa- 
geflc , a autres la) fenfualité , "d'autres V affec- 
tion, d'autres le defir de la chair, neit pas fù- 
jette a.la Loy de Dieu, Et quoy quil n'y ait 
point de condamnation pour ceux qui croyent 
& font baptifcz , neantmoins TAportre confef- 
fe que la concupiftrence & convoitife a de foy 
roefme la naturié^ du pèche. 

X. 

La condition de" Thomitie depuis lacheUte 
d'Adam eft telle qu'il ne peut par fa force na-^ 
turelle & fes bonnes oeuvres fe convertir ai 
ëifpofer Iby mefme a k foy & l'invocation de 
Dieu. Pourtant n'avons nous point de pouvoir 
de faire des bonnes oeuvres pîaifantes & agre-» 
ables a Dieu fans la grâce de Dieu nous prcue^ 
liant j afin que nous puifsions adoir un bon 

vouloir, 



Vouloir 3 &C opcrânt avec nous quândjnous 
avons ce bon vouloir; 

XL 

Nous fommes reputez juftes devant Dîeh,feg[-î 
lemêc par le mérite de noftre Seigneur & Sau-* 
veur lefus Chrift par foy , & non par nos pro- 
pres ctuvres & mérites. Pourtant cft ce ùn0 
dodrine très falutaire & pleine de conlblation 
que nous fbmmes juftifîés par la fby feulemêbi. 

XIL ' 

Combien que les oeuvres qui font fruits 
de la foy & iuivent âpres la juftification ne 
icauroient effacer nos péchez ni endurer la fe** 
vérité du jugement de Dieu ♦ elles font néant- 
moins plaifantes &C iagreables a Dieu en* 
Chrift,& fourdent par ncceffité d une vraye & 
viuc foy ; tellement que par icelles Une viuc 
fby peut eftre aufsi évidemment cognue que 
larbre eft cognu par le fruit. 

XIII. 

Les oeuvres faites avant qu avoir reccu H 
grâce de Chrift & rinfoiration de fon Efprit 
ne font pas agréables a Dieu, d'autant qu elles 
ne font pas produites par la foy en lefus Chrift, 
& ne rendent pas les hommes propres a rece- 
voir la grâce ni ne méritent la grâce decort- 
gruité ( comme parlent les Scholaftiques ) 
Ains pluftoft poyrce qu elles ne fontpas faites 



fcîon que Dieu à requis ifif commandé qu ellcf 
fuflenc faites^ nous ne doubtons point quelles 
n'ayent la nature du péché. 

^ XIV. 

" tes auvres volontaires qui font outre âC 
^ar defius les commandements de Dieu « ÔC 
iquon apelle oeuvres de Supererogation ne 
peuvent eftre enlèigne^cs fans arrogailce & 
impieté. Car par icelles les hommes déclarent 
qu ils ne renaent pas feulement a Dieu autant 
qu'ils font tenus de faire, mais qu ils font d'à* 
vantage pour Tamour de luy que leur devoir 
ne requiert d'eux. Comme ainiî ibitque Chrift 
nous oife expreflement. Q^ant vous aurez fait 
• toutes les cnofes qui vous font' commandées 
dites^Nous fommes ferviteurs inutilts* 

XV. 
Chrift en la vérité de noftre nature eft fait 
femblable a nous en toutes chofes, horfmis pé- 
ché feulement, duquel il eftoit tout a fait franc 
tant en cotps qu'en elprit.ll eft venu pour eftrc 
TAgneau fans macule qui par le fâcrifîcedc 
fby mcfme une fois fait oftaft les péchez du 
monde,Et le peché(comme dit S Jean)n*eftoit 
point çn luy. Mais tous les autres , quoyque 
Daptife2i& nés derechef en Chrift,neantmoin$ 
pèchent en plufîeurs chofés , & fî nous difons 
que nous n'avons point de péché nous nous 

feduifons 



feéuifoiiS nous mcfnies & Verké n'efi: point èS 
nous. XVI. 

Chaque péché mortel commis volontaire* 
ment aptes le Baptèfme n'eft pas péché contré 
le ^aint Efprit ôc incapable de pardon. Pour^^ 
tant ne Êiut il pas ëflimer que la repetltàncê 
Ibît idcnicé a ceux qui tombent en péché après 
Je Baptefme. Apres avoir feceu le Saint Elpric 
nous pouvons nous éloigner de la grâce qui 
nous a efté donnée Se tomber en péché $ & par 
la grâce de Dieu npus pouvons nous enrèlc-* 
ver 6c amcndei?Jlos vies. Et pourtant ^euxla 
font a condamner qui dliènt qu'ils ne peuvent 
plus pécher lî long temps qu'ils vivent en ce 
rooncle • & qui dénient lieu de pardon a ceuX 
qui fe repentent vrayement* 

XVIL 
Là I^redeftinatîon a vie efî: le propos eterïiel 
de Dieu > par lequel devant la fondation dii 
monde»il aconftamment décrété, par fon con-* 
feîl fecret a noas>de délivrer de malediftion ôb 
damnation Ceuit qu'il a eleus en Chrifl: parmi 
le gentfe humain , Se de les amener par C)hrîft 
âu lalut étemel comme vaifleaux faits a hon-« 
heur. Pourtant ceux qui foiit honorez d'un Û 
grand bénéfice de Dieu, font appeliez feloii le 
propos de Dieu par fan Efprit opérât en teitipi 
propre^ Et ceux par grâce obeïflfeiit a la voc» 



tion,fant juftifiez gratuitcmçt?, font faits cnfitns 
de Dieu par adoption , font faits fcmblables a 
l'image de fon fus unique Icfus Chrift , chemi- 
nent religieufement eh bonnes oevres , & JSna- 
lement pat la mifericorde de Dieu parvien- 
nent a la félicité éternelle. Comme la conlkle- 
ration religieufe de la Predeftinatîon &C nolbre 
cleâion en Chrift, eft pleine de douce , agçea- 
ble,& indicible confolatîon es pcrfbnnes fîdet 
les,& qui fentent en foy 1 opération de l'Elprit 
de Chrift mortifiant les oeuvres de la chair & 
leur membres qui ionc fur la terre > & eflevant 
leurs cfprits aux choies qui font en haut & ce- 
ieftes,tant pource qu'elle eftablit & confermc 
grandement leur confidence de jouir du falut 
éternel par Chrift , que pource qu elle les en- 
flame d un Zèle fervent envers Dieu,Ainfi aux 
|>erfbnnes curieufes ôt charnelles qur n ont 
point rEfprit de Chrift d auoir continuelle- 
ment devant leurs yeux la fentence de la Pre- 
deilUnatiod 'divine eft un tresdangereux préci- 
pice, par lequel le diable les pouflTe au defes- 
poir, ou a. un abandon dévie très diflbluë. 
ïipn moins dangereux que le.defpoir, D avan- 
tage nous devons recevoir les promefles de 
Djeu en la manière quelles nousfoptpropo- 
fccs en la Sainte Efcriture. Eten no^ adions 
çjèfté . volonté de Dieu doit eftre fuîuie qui 
^ V- . nous 



nous eft expreflement déclarée en la parole dt 
Dieu. XVIII. 

Geux la auflî doivent eftre tenus pour exé- 
crables quiofent dire que tout homme fera 
làuué par la Loy ou Sedc dont il fait profeC- 
fîon>pourveu quil foit diligent de former fa 
vie félon cefte Loy la & la lumière de Nature; 
Car TEfcriture Sainte nous enfcigne que c*ett 
(culement par le nom de Icfus Chrill: que les 
hommes doiuent eftre fauvez. 

XIX. 

rEslifèviiîbledeChrift eftune afflmblce 
de perlbnnes fidclles en laquelle la pure paro- 
le ae Dieu eft prcfchce & les Sacrements font 
[luement adminiitrez en toutes les choies qui 
de necefsité font requifes d'elle, 

Commç rEglHe de lerufalem d'Alexandrie 
& d'Antioche ont erré, de mcfme aufsi l'Egli- 
fe de Rome a erré, non feulement en. leur vie 
& manière de (Cérémonies , mais aufsi es ma- 
nières de la Foy. 

X X. 

TEtçlilc a pouvoir d'ordonner des cérémo- 
nies, Et"^ authorité es controverfes de la Foy* 
Et toutefois il n'eftpas loifîblearEglKedo^ 
lonner aucune chofc contraire a la parole de 
Dieu , ni d expôfer un paflage de l'Efcriturc 
en forte quil (oit contraire a iih aùtrç. Bour- 



Unt combien 'qae l'EgU^ iôit f cfinoin & de^ 
pofîcaire de la Sainte Èlcriturc, toutefois cômc 
elle ne doit eftablir aucune chofe a lencontre 
d'elle aufli ne doit elle preicrire aucune choie 
outre icelle, pour la faire croire par necefsieé 
defalut. XXL 

Les Conciles Généraux ne doivent cftre af- 
femblcz fans le commandement Se volonté 
des Souverains. Et quand ils font aflcmblez 
(pour autant qu'ils font des congrégations 
dliommcs qui ne font pas tous gouvernez par 
rEfpirît & la parole de Dieu ) us peuvent er- 
rer , & quelque fois ont erré , mefines çs cho- 
ies qui appartiennent a Dieu. Pourtant les cho- 
fes ordennces par eux comme neccflaircs afà- 
lut n ont ni force ni auchorité, finon qu'il puifle 
çftre demonftré qu'elles ont efté prifes dé TE- 
fcriture. XXII. 

La doftrinc de TEglife Romaine touchant 
le Purgatoire, les Pardons,radoration tant des 
images que des reliques , & fçmblablemcntdç 
rinvocation des Saints , eft une chofe folle 
vainement' inventée , & qui n'a aucun fohde- 
înentenTEfcriture, mais pluftoft repugo^tc 
fila Parole de Dieu. 

XXIII. 

Il n eft loifible a aucun d*cntreprendre l'Of- 
fice 4c prefçher publlqueipçnt ou adniinjftrcr 

Icsr 



les Sacrements en la congrégation^ avant qu'y 
cftrc legitcmemcnt appelle & envoyé pour 
l'exécuter . Et nous devons eftimer ceux la 
eftre légitimement appeliez & envoyez qui 
(ont choifis & appeliez a cefte oeuvre par 
hommes aufquels publique authorité a elle 
donnée en TEglife d appeiler & d'envoyer des 
Miniftres en la vigne clu Seigneur, 

XXIV. 

C cft chofe manifeftement répugnante a la 
Parole de Dieu & la couftume de lEçlilcPri-r 
micivx d'auoir prières publiques en TÈglifc ou 
d adminiftrer les Satraments en langue non 
entendue du peuple. 

XXV. 

Les Sacremens inftituez par Chrifc ne font 
pas Iculement livrés & marqués de la profel- 
fion des Chreltiens. Mais ce font d'avantage 
des certains alïurez témoignages & fignes ef- 
feâucls de grâce & de la bonne volonté de 
Dieu envers nous , parlefquels il opère lùvifu 
blement en nous , & non feulement vivifie 
mais aufsi fortifie & confirme nofcre foy en 
luy. H y a deux Sacremens inftituez par nofcre 
Seigneur IcKiis Chrift en J'pvangile , aflfavoir 
le Baptçfine & la Çcne du Seigneur. Ces cinq 
communément appeliez Sacramens ,a(I avoir 
la ÇonfirQiation > la. Pcpitencc j,Us Ot^^^^ ^^^ 



Mariage,& rcxtrcmc Onftion, rie doivent pas 
eftrc elcimez Sacremcns de rEvangile,;lcs uns 
eftànt procédez d'ume imitation corrompue 
des Apoftres, les autres eftant conditions de 
vie pcrmife en rEfcriture,mais toutefois n*ont 
pas la nature de Sacrcmens comme le Bap- 
tclme& la Cène du Seigneur, pource qu'ils 
n ont aucun ûgnc vifîble ou cérémonie infti- 
tuee de Dieu. 

Les Sacremens n*ont pas efté ordonnez par 
Chrift pour paiftre les yeux, ou pourefcre por- 
tez de ça delà, mais pour y participer duc- 
ment. Et leur effeft & opération falutaire eft 
fçulement envers ceux qui les rccoiuent dig- 
Bcmcnt. Mais ceux qui les recoiuent indignc- 
liient attirent par. la condamnation fur eux 
jnefmes comme dit S. Paul. 

XXVI. 

Combien qu'en TEglife vifîble les mauvais 
foyent tousjours meflez avec les bons & que 
quelquefois les mauvais ayent le plus d autho- 
rîte' en radminiftration do la Parole & des Sa- 
cremens . Neantmoins d'autant qu ils n'exé- 
cutent pas cet office en leur propre nom mais 
en celuy de Chrift, & qu'ils admîniftrent par 
fa commifsion & aùçhôritéi nous pouvons ufer 
de leur IVLiniftre tant eh oyant la parole de 
Dieu qu en rereûant ces Sacremens. fet l'cfitd: 

de 



c l'ordonnance de Chrîft n'eft pas anéanti pat 
:ur mefchanceté;ni la grâce des dons de Dieu 
iminuee a l'endroit de ceux qui reçoiuent par 
3y & dignement les Sacremens qui leur font 
dminîftrcz , Icfqucls lont eflFeduels a caule de 
intitution & promcfl'e de Chrift, combien 
u'ils foyent adminiftcez par mauvais honi- 
rjcs. Neantmoins il appartient a la Difciplinc 
e l'EgliIê qu*inquifition foit faite des mauvais 
rlinirtres & qu'ils Ibycnt accufèz par ceux oui 
>nt cognoiffance de leurs offences , & finale- 
nent qucftant trouvez coulpables ilsioyent 
Icpofez par jufte jugement. 

XXVII. 

Le Baptefmc n eft pas feulement un fîgnc 
c profefsion & marque de diltinâion par le- 
[ucl les Chrcftiens font didinguczd avec ceux 
lui ne font point baptifez , mais eft aufii un 
ignc de régénération ou nouvelle naiflancc 
)ar le moyen duquel, comme par un inftru- 
ncnt, ceux qui recoiuent le Baptelme comme 
l appartient font entés en TEglife , les promet 
es de la remifsion des péchez & de noftro 
doption en la qualité d*enfans de Dieu par le 
Jaint Efprit font vifîblcmfcnt (îgnces & fcel-^ 
CCS , la foy cft confermcc pas la vertu de Ift 
>ricre. I#c Ba{>Ccfntic des pctis c^&ns^^doit ^^^ 



folumcntcftrc retenu en Tcglifc comme très 
accordant ^ rinftitutionde Chrilt 

XXVIII. 

La Ceîic du Seigneur n'eft pas feulement 
un figne de Tamour que les Chrellîens doiuent 
porter les uns aux autres , mais pluftoft eft un 
Sacrement de noftre rédemption par la mort 
dcChrifl:^ Tellement qu'a ceux qui la reçoi- 
vent'dignemcnt &c avec foy le pain que nous 
rompons eft la participation du corps de 
Chrift , & femblablement la coupe de bener 
diiSlion eft la participation du fang de Chrift. 
La tranfubftantiatîon ou changement de la 
Jiibftance du pain ôCàn vin ne peut eftre prou- 
vée par rÈfcriture , mai« eft contraire aUx 
paroles exprefles de TEfcriture §aintc , ren- 
verfe la nature du Sacrement , & a donne oc* 
cafîon aplufieurs fupérftitions. Le corps de 
Chrift c(c donne & receu & mangé en la Sain- 
te Cène, feulement en une celefte & ipirituel- 
Ic manière, & le moyen par lequel le corps de 
Chrift eft receu & mangé en la Cène eft la 
foy. Les éléments de ce Saint Sacrement 
n ont pas efté par l'ordonnance de Chrift rc- 
fervez^ porte; deea de la, élevez , ôc adorez. 

XXIX. 

Les mefchans & ceux oui font deftituçz de 
^ U vraye foy quoy que viublementj^ chacnel* 

lement 



ment ils prcflent de leurs dents ( comirii 
arle S. Auguftin) le Sacrertient ducoips& 
u fang de Chrift ,speantnioins ils ne font en 
ucune façon participans de Chrift, mais plus- 
3ft ils mangent &bôiuent a leur condamna- 
ion le ligne & Sacren^nt le figne ou Sac re- 
lent d'une iê grande choie. 

La coupe du Seigneur ne doit point eftrc 
eniee auifc Laies. Car par l'ordonnance & 
ommandement de Chrift les deux parties 
cce Sacrement du Seigneur doivent cftre 
dminiftres a tous Chrefticns. 

XXXI. 

rObligation de. Chrift une fois faite cft 

cfte parfaite rédemption propitiation & fa- 

isfadion pour tous lespechez de tout le mon- 

e, tant lorigincl que laduel , & n'y a point 

'autre fatisfadion pour le péché que celle la 

suie. Pourtant les facrifices [ reïtere^ ] de U 

liefle elquels il eft communément dit quelei^ 

^rcftres offrent Chrift pour les vivans Se pour 

zs morts,, pour auoir remilfîon de la peine de 

le la coulpe , font fables blafphematoires Se 

ansereulès impoftures. 

XXXII 

ÏjCî Evelques , Preftres & Diacres ne font 
oint çQQiniandez pai: Ja Loy de Pieu de 



faire voeu de célibat ou s^'abftcnîr du mariage. 
Pourtant il leur eA aufsiloiiîble comme a tous 
autres Chreftiens defe marier a leur difcretion, 
Iclon qu'ils le jugeront expédient pour la pie- 
té. XXXIlI. 

La pcrfonne qui par dénonciation publique 
de l'Eglife cft dciiemcnt retranchée de lunité 
d'iccUc & excommuniée doit cftrc tenue par 
toute la compagnie des fidelles telle qu'un 
Payen ou Peager, jufqu a ce qu elle foit publi- 
quement réconciliée par la rcnitence , & re- 
ceue en l'Eglife par le luge qui a authorité 
pour ce faire. 

XXXIV. 

Il n'eftpas neceflaïres que les traditions & 
cérémonies foyent en tous lieux mefmes & 
entièrement femblablcs,car en tous temps el- 
les ont efté diverlès 8c chancees félon la diver- 
(îtè des regions,faifohs,& moeurs des hommes, 

f>ourveu que rien ne foit ordonné contraire a 
a parole de Dieu, (^liconque par Ion juge- 
ment particulier, voloutairement publique- 
ment & de propos délibéré rompt les tradi- 
tions & cérémonies de l'Eglife qui ne font 
point répugnantes a la parole de Dieu & qui 
font ordonnées & approWes par^authorité pu- 
blique y en doit eftrcK^s publiquement (afin 
-que les autres craignent^e faire le icmblablej 

comme 



mmc infrajteur de Tordy c pvbUcd de TEgU- 
& qui naure les confciences des nreres infîr^ 
es. Toute Eglife particulière & JMationalc à 
thorité d oroonner chauget dc abolir les ce- 
monies &r c ouftumes de TEglife qui font es^ 
blies feulement par authoritç humainc,pour« 
:u que toutes chofes fe facent a edificatiop* 

XXXV. 

Le Second livre des Homilies» les tiltres 
tfquelles nous avons adjoints au pied de cet 
rticlej contiennent une fainte & falutaire 
>ôrinç, & neccffaire pour cefte faifbn, com- 
le pareillement le premier livre d'Homijjiies 
iblié au temps d'Howard fixielme . Pou|;tant 
rdonnons nous quelles foyent leues eslEgli- 
s par lès Minifttes diligemment & didinÂe-- 
lent afin qu elles puifTent eftre entendues du 
euple. 

f ' Enfuirent Us noms des Homiliesl 

1 . Du droit ufage de TE glife. 

2. Contre le danger d'Idolâtrie^ 

3 . De reparer & tenir nettes les Eglilcs^ 

4. Des bonnes auvres & premièrement 

duIeuÇie» 
jr. Contre la gôurmandife & yvrognerie. . 
é. Contre lexces en habits^ 
7. DclaPriere. 



t. DulicuéctcttipsdclaPricrtr 

9- Qwlcs Pricrcs Publiques & les Sacfcj^ 

ments doiuent cftre adminiftrez en 

langue entendue. 
to« De la reverentc eftime de la parole do 

DieUé 

ti> DesAumofncj. 

1 1. De la Nativité àc Chrift- . 

13, De la Paflîon de Chrift. 

14. De laRejfurre^iondeChrift. 

ij'. De la dîgfte réception du Sacifemcfit 

^ du corps & du fang de Chrift. 
1 6^ Èk» dons du Saint É^rit. 

17. Pour les jours de Rogation Co^^onnea 

pour conférer les Ordres. 3 

18. De TEftat de Mariage. 

19. De la Rcpentânce. 

20. Contre la Par eflc. 
ai. Contre la Rébellion. 

X5tXVÏ. 

te Livre de la Conlècratîon âcs ArcheVc^- 

Sucs & Evefques & Ordination des Preftres ôi 
Hacrcs publié au temps d'Edward Sixicfmc,& 
confirmé au mefme tenîps par Tauthorîté du 
Parlement , contient toutes chofes ncceflaires 
a cette confecration & ordlnatioft^ éc n'y a 
chofe aucune eniccluy qui en foy foit fiipcrfti- 
pçvfc ou impie. £t pourtant quiconque efl: 

con- 



confàcré ou ordonné félon les OtdonnànccI 
de ce Livre depuis la féconde année dudit Roy 
Edward jufou a prefentj ou fera ci après con-* 
iàcré ou ordonné félon les dites ordonnances^ 
Nous déclarons que toutes telles perfonnet 
^ font droitement duement ôc légitimement 
confacrees & ordonnées* 

XXXVII. 

Le Roy noftre Sirs a le Souverain pouvoir 
icn ce Royaume d'Angleterre & (es autresPrin-» 
cipautez. £t a luy appartient le Gbuvetne^ 
ment fupreme de tousles Eftats de ce Royau« 
meibit Ëccleiîaftique ou Civil en toutes eau** 
jc:s,& n'eft ni ne doit eftre fujet a aucune juris?* 
V diAion eftrangere. Or pource que nous appcr* 
^ ce vous que quelques eiprits medifans s'offeii« 
fent de ce que nous attribuons a la Majefté 
Royale ce Gouvernement Souverains lVou$ 
donnons a entendre que nous ne donnons pas a 
noftre Prince Tadminiftration de la Parole de 
Dieu ou des Sacremens , comme il efl: expref* 
fement déclaré par les Injunôions cy devant 
pnbliees par la feueRcyne Elifabcth.Mais noui 
entendons feulement cefte prcrogative,laqueI- 
Ic nous voyons avoir tousjours efté donnée a 
tous Princes religieux par Dieu mefine es Sain-^ 
tes Efcritures , aflavoir de gouverner toutes 
conditions âcdegrez de pcrîonnes commifes 



de par Dieu a leur charge, tant Eccîcfîiftîqucs 
que Temporelles , & oc reftraindrc avec Te- 
^ee civile l^s refraAaires & malfaiteurs. 

rEvefquc de Rome n a aucune jurifdidion 
en cç Royaume d'Angleterre. 
: Les Loix d\x Royaume peuvent punir les 
Chreftiens de mort pour des criminelles & 
griefues offenfçs. 

' : Il cà loifible aux Chreftiens de porter les ar- 
mes & rendre ièrvice militaire par le com* 
mandement du Magiftrat. 

. , XXXVIII. 

, Les riche fiçs& biens des Chreftiens ne font 
pas commws.en droit tiltre & pofleflîon,com- 
me .certains.; Anabaptiftes faulfement prelu- 
mentd*ènfeigner,Nonobftant]c'eftle devoir de 
ichaçun de donner aumolnes aux povres hbe- 
ralementdes biens quil poflcdc, félon fon pou- 
voir. XXXIX. 

Comme nous confeflbns que les Sermenf 
vains & téméraires font défendus aux Chrcs- 
ftiens par noftre Seigneur lefus & TApoftrc 
S.Iaques,Ainfî jugeons nous d autrepart que la 
Religion Chreftiennc ne défend pas de jurer 
quâd leMagiftratle requiert en cas de foy & de 
charité, Pourveu qu'il fc face fclon Tenfeignc- 
ment du Prophète en juftice,jugcmét & vérité. 
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DEFENSE 

De la Religion Reformée 

& de la Monarchie & 

Eglifè Anglicane. 

Contre l'impiété &• tyrannie de h 
Ligue rebelle d'Angleterre^ 



Chapitre I. 

^elt, liberté tumultueufe des dolhines nouveUet 
qui tiefté le principal acheminement a la Ligue, 



Ne Hiftoire complète âc nos af&ires depuis le 
commencement de la rébellion feroit la meilleure 



V 

apologie du droit de noftre caufe A cela travaillent de 
graves efpirits fournis de mémoires & d'intelligences» 
k. dovez d*une candeur judicieufe^ qui laifleront aux Ce- 
lles a venir un pourtrait accompli de la mefchanceté du 
loftre. C'eft cequenous n'enttepreiioQs pasicy, Tou* 
cfois pujfquc la queftiondu droit dépend d^ cdle du 

A ti^v 
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2 IDefenci de U Religion Reformée 

fait , 5c que pout iugcr d'un différent il faut fcavoîr <J!ii i 
commencé la querelle , ileft necefiaite dedirequelqu< 
chofedes occauons&commeficement de celle cy, Ca 
quant aux progrès , il eft fi notoirement à prodigieu 
fement inique du cofté de nos enemys^ que leurs voi- 
fins qui ont eu autrefois trop bonne opinion de leu 
eaufe , ^recognoifient maintenant qu';ls Tont rendu' 
mauvaife. 

Ce fera donc noftre tafçhe de faire voir au mond 
qu'elle à efté mauvaife des le commencement , & qu 
leurs premières procédures eftovent contraires a lapa 
loledeDieu^ a la Conftitutidn du Royaume, dcatov 
te équité naturelle. Voire que l'excerable parricide con 
mis contre Toiiit du Seigneur» 6c tous ces aflfroyablc 
prodiges d'iniquité que le Monde regarde avec une juft 
exécration > font des confcquences neceflaires de leui 
premiers principes avouez 6c publiez» 

Faut donc fcavoit que le Parlement aflemblè au moi 
deNovembr. 1640. eftoitcompofépourla plufpartd 

{>erfonnesdiionncur, aflfeftionncesaleur Religion > 
eur Roy , 6c a leur patrie. Et de quelques uns aufsi dos 
les defieins buttoyent au. renucrfement gênerai detou 
tes ces chofes. Ceux ci fe trouvans en petit nombre tra 
vai lièrent de joindre a leur faélion la populace bigotte i 
numereufc de Londres, laquelle eftant tenue en devo 
& heureufefubjeftionfous un jufte 6c gracieux Souvc 
rain 5 ne pouvoir eftrc induite a fe mutiner par autre me 
tif que ccluy de la Religion , qui eft Tanfe par ou les P< 
litiques ont de tout temps manié 6c tourné les efpri 
du peuple. 

Nous ne voulons pas toutesfois leur quitter cette glo 
re qu'ils ayent les premiers mis fur le. tapis la Reform; 
tiondel'Eglize. Cet honneur cftdcu a ceux qui ont d' 
puis fouffert pour leur loyauté enuers Dieu 6cleRo] 
Hui en cette fainte entreprise le portèrent lincerement ( 

vigoi 



En fE^life K^fnglicane. j 

Tigoureufement : Mais leur bon zele par Tartifice des au* 
trcsfutpouiïèfiavanc qu'en remployant a reformer lei 
Ecdeiîahiques ils fervirenc fans 7 penfer au defTein de 
ceux qui les vouloyent deftruire) pour faire puis aptes 
trébucher la Monarchie furies ruines de l'Ëglife. 

Cefte profefsion du Parlement de vouloir reformer 
l'Ëglife remplit les bonnes âmes de joye ôc d'efperance. 
Car combien que Tordre excellent de l'Eglife Anglicane 
meritaft a bon droit d'eftre refpeété & admiré » la pureté 
de TEuangile y eftant reveftue d'honneur 6c de folenni- 
té& défendue par la gravité Epifcopale; Il en eft de 
noftre Gouvernement, & de tous autres en ce Monde > 
(bit EcclefiaftiqireS) foit Civils, comme des montres » qui 
fe détraquent a la longue quelques bonnes qu'elles fo- 
yenti ai, ont befoin d'eftre retouchées & nettoyées de 
temps en temps. 

Il y après d'unfiecle que la doftrine & la Difcipline de 
noftreEglifen'avôit elle reveûe.Eteft metueilletomment 
Punedcrautref'eft fibienconferueeen un (i long efpace. 
Non obftant les fautes de quelques particuliers iqui nç 
doivent pas eftre imputées au gênerai, PEglife a fleuri 
fous noftre Difcipline , & la vetité a efté contregatdee » 
& le bien eftant mis en balance contre le mal > le peuple .^ 
avoitplus de raifon de glorifier Dieu que de fe plaindre* 
Mais nous avons a faire a des efprits du naturel des van- 
neaux y qui en un jardin plein de fruits ne mangent que 
des chenilles. 

1 1 n'y rien de fi bien fait qui ne dephife a quelqu*un> 
Mefmesles oeuvres de Dieu deplaifent au diable pourçe 

Qu'elles font bienfaites. Et en tous ouvrages ou î'efprit 
e rhcmme a quelque part , il n' y a rien de fi parfiiit 
]ue nepuifte eftre amendé. Noftre Liturgiefi Sainte, 
fe fi fort eftimeé par toutes les Eglifes reformées, a neant- 
Qoins fcandalifé plufieurs perfonnes en la noftre \ Se 
|uoy qu& ce fuft ;ivcc p€u de fujet , Si eft c* <\\l^ V^^^tçcx- 
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teuis delapaix eftoyent contens d'y changer quelqv 
chofe« Et d'acheter la concorde avec leurs frères mej 
contensâ ce prix la. 

Donc cefte ouverture de reformation ouvrit la port 
a la licence de ceux qui defiroyent le changement. I 
le Parlement eftant compofé de perfonnes de différent! 
inclinations au fait de la Religion > chacun avoitlali 
berté de dire & efcrire ce que luy en fembloit > & avo 
un party dans l'Aflcmbleé des Eftats qui leprotegeoit i 
cacourageoit. Les Allemansont moins efcrit de Lo^i 

3ues en cent ans que les Anglois n'efcrivirent de deffeii 
e Difcipline Ecclefiaflique en trois mois. Chaque fc 
maine produifoit des milliers de liurets feditieux qt 
fuppleoy ent a la cherté du charbon. Chaque efcrivain fa 
foit un'plan de reformation a fa pofte. £n ce nouvea 
l)aftiment nul ne fe contentoit d'eilre maflbn , chacu 
Youloit cftre Architefte, & n*yavoit celuy qui n* ai 

Eellaft ûireformationrunjque Royaume delefus Chris 
ors duquel iln^ a point defalut. Mais ces Royaum 
de lefusChriftf'accordoyentrun avec l'autre "& avec 
nature de la chofe comme les tiltres , ôc les chapitres d< 
Eflays de Montagne. Le peuple eft appelle une beftc 
pluneurs teftes. Quant toutes ces telles crioyent a la foi 
& chacune d'un crv différent je vouS laiffe a penfer qu 
difcord odieux cela faifoit aux oreilles de Dieu &d< 
hommes> 

Parmy celle diftraAion univerfclle il fut ordonné qi 
certain nombre de Théologiens differcns au point de 
Difcipline Paffembleroyent pour conférer de la Religic 
tant pour l'intérieur que l'extérieur. La plufieurs Ev€ 
ques 6c principaux du Clergé fe trouvèrent, &Mo] 
iieur TEvefque de Lincoln depuis Archevefque d*yo 
y prefidoit , qui fit celle propofition digne de luy. Qi 
les Théologiens ne touchaffent point a la DifcipUi 
jufques a ce qu'ils fe fuifenc accordez fur la doArin< 

cfp< 
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pcrant que leurs efprits cftans unys parle lien d'une 
inftc foy commune, faccorderoyent aifemcnt fur le 
ouvernement extérieur. 

Ce confeil fut emb rafle de tous, & fifagemcnt con- 
uit par ce grand perfonnage , qu'en trois rencontres cef 
rheologiens f accordèrent fur toute la fubftance de la 
eligion I dont ils dreflercnt des Articles, 6:condem- 
erent d'un commun accord les liures èc les opinions 
angereufes. Ce confentement en la do^rine les rem- 
lifloit d'cfperance que les points de la Difcipîinepafle- 
oycnt avec pareille douceur > 6cnercntalutgueresque 
IOU5 ne Fufsions l^eureux. 

Mais avant que le bruit de cette agréable harmonie 
uft cfpars , le party faftieux de TEftat qui craignoit fur 
out l'accord en la religion > drefla promptement une 
btte querelle aux Evefques fur leur degré , comme une 
ppartenance de l'Ante-Chriftj Et puis une autre fur 
cur feance en Parlement, <Scenaigrit tellement le peu- 
ile contre ces Frelatés, qu'au lieudepourfuiure ledef- 
einde la Reformation ils furent contraints de pourvoir 
L. la feureté de leurs vies. 

Depuis il ne fut plus parlé d'accord en religion, Car 
:eU cuft gafté l'ouvrage de ceux qui vouloyent la guerre; 
it n* y euft eu aucun moyen de Faire foulêve rie peuple 
lontre le Roy , fi la conclufion de cefte Conférence euft 
ait voir au monde que le K.oy > la Cour^ 6c lesEvef- 
iue8> faifoyent fincere protefiion de la Religion rc- 
ormee. 

Or pource que tous les menfonges & tous les artifices 
lu di;u>le n'eftoyent pas capables de leur imputer une 
lutre confefsion de foy que celles qu'ils maintiennent , 
!ainte Orthodoxe, cognue par tout ,6c conforme a tou- 
res lesConfefsionsdes Egliz es Reformées de l'Europe; 
Les fa^ieux perfuaderent au peuple per Sermons 6c li« 
belles feditictix > que le 4cgré des Eyefques eftoit une 

'A 3 bxatt- 
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branche 5eune marque eflentielle <;Jel"Antc-Chrift, & 

Suc les abattre cftoit faire Toeuvre du Seigneur,^ ruiner 
abylon: Que file Roy les vouloit tnaimenir , ille ifa- 
loit deftruire avec eux y comme eftant un de ces Roix qui 
Ont prefté leur pouvoir a la BeRe^ 

Outre la deitru(5tion des Evefques, ils rcqueroycnt 
ouvertement Tabolitiôn du fervice divin rcceu en An- 
gleterre; condamnoyent lufage de toutes prières efcri- 
tes , mefmes de TOraifon Dominicale • quereUoyenc 
le Symbole des Apoftres ; nioyent la necetsité des Sa- 
cremensj fe vantoyent d'une nouvelle lumière qui leur 
cftoitapparûeduCiel pour nous tirer des ténèbres Pa- 
palesi Tout cequin'eiloit compatible avec leurs iUu- 
minations extravagantes^ ils rappelloyent Papifme > 6c 
les Miniftresqui ne leur obeifloycnt pasj Prcfttes dc 
Baal 5 & fuppofts de rAnte-Chrift. 

Par telles gens eftoyent efmeûes les grandes multitu- 
des qui venoyent crier aux portes duRoyôc du Parle- 
ment demandans la reformation , & menaçanslc fer& 
le feu a ceux qui la refuferoyent. De cesAÔcmbleeson 
pouvoit dire comme de refmeutc d*£phefe Aft. icf. 

JL*>^emblee efloit confufe ^flHfiturtncfca^^^oyentfowr quelle catift 

ils eftoyent apmble'^^y Car ces perfonnes qui crioyent la re- 
formation ne PentendoyentpasTunlautre, Scayoyent 
des fentimens difTerens eh religion comme ilap|>ért au- 
jourdliuy , Paccordans feulenjent en cepoint , d'abattre 
Tordre Ècclefiaftique. Quel nouvel ordre on baftira fur 
lès ruines du vieil nouslefcauronsquand Tefpeeraura 
décidé. Mais cependant que les mariniers fe battent > le 
navire fcnfonce i Dieu regarde fon £glize en com- 
pafsion. 

Or avions nous grandeefperance j voyant la diverfité 
des opinions & inclinations , que ces mauvais ingrediens 
fercycntcnfcmble un bcntemperamments&qiîelcdc& 
ordre &:la iièencc mcfinc nous forceroycnt a l'ordre, 

comme 
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comme ordinairement des mauvaifes moeurs nâifTentles 
bonnes loix. Tour en venir la> il eft befoin parmi U 
coniuiîon générale de (quelques jugemens clairs de Tains 
qui voyent le fonds du mal ôc en cognoiffenc le remède ; 
Mais ayant confiwieré ceux qui marchoycnt devant au def- 
feilndeia reformation , nous trouvafmes qu'ils ne cog- 
noiflbyent ni le mal ni le remède» 

Car quant au mal au heu d'avoir 1 oeil aux erreurs des 
particuliers contre les principaux points de la foy 3 ôcLx 
CJonfefsion de lEglize Anglicane, dont leur parryfur 
tout elloit coulpable , ilsf'aheurtoyent a certainesi me- 
nues cérémonies indifférentes que ieRoy a offcr: plufieurs ' 
foi« de changer par un Synode régulier ^ ^c^ttoyen: 
tout le feutie leur pafsion fur lapreemineocc Epîf o- 
pale, fur un fmplis , une felic, une torme de prières, un« 
fcnellre peinte, & condaninoy cnt les bonnes chofes par- 
mi les mauvaifes. 

Et quant au rcmeda , Il y a dequoy rcbahir pourquoy 
f'arreltans a des maux fi légers, ilsyvouloyent des re- 
mèdes extrêmes 3 & que rien moins ne leur pouvoit fer- 
uir que la deftrué^ion du gênerai, comme fils n us 
cuCr.nt voulu couper la telle pour nous guérir du mal 
des dents. Au lieu d'y procéder par conférence amia- 
ble , propofer une deputation du Clçrge diî Royaume 
pour f 'aflembler en Synode , adoucir les efprits efrarou- 
chez, retenir le peuple enl'obeïflancedu Roy , &raf- 
fcmaii: Tedificc branlant avec le ciment de la charité; 
iisfaifoyent ouverte profefsion que la reformation ne 
fc pouvoit faire que par le fang: Q^iJs ne vouloycnt 
aucune paix avec les Eveftiues ôl leur clergé; gy'jl faloit 
deAruire avant que baftir, razerBabylon (ainfîappel-»- 
pelloyent ils noftre Difcipline) jufqu'aux fondemicns, 
rcnverfer les autels de Baal, &facritiertouifcsPreftres, 
Q2,e le temps eftoit venu que Tlfrael de Dieu devoit piller 
les Egyptiens, $c^ que le juftc devoit Uvci fe^ ^\^à3» -a». 

A 4 ^t^^'^ 
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fang dumefchant. Car nous eftimans tels ^ encore nous 
font ils cet honneur de nous faccager , ^ tuer en termes 
de TEfcriture. 

De cefte Théologie les chaires retcntiflbyent, & le 
peuple eftoitpubliauement exhorté a prendiê les aimes 
contre le Roy èc deftruire tous les Miniftres de l'Eftat, ^ 
deTEglizequife joindroyentaluy. Pour cet cfFcd leis 
textes fuivans eftoyentpreffczparlespredicateuiszelcz 

{ayAmenci^icy ces miens ennemis tju'i n'ont point loulu ^ucje régna f' 

fefur eux ^ les tuc'^dcvant m9y'(b) M au dijje^MtTo^a dit i'S^ngt 

de l*Eteirnel y ntattdijfeq^a bon ejcient fex habitant y cari/s ne font point 

mentis a i*aide derÈtïrml contre Icsfortt, (c) Maudit fntt celuy ^ui 

fera la befhigne du Seigneur frauduleufement^c^ maudit foit celuy ^tU 

' gardera fon efpee de refffandre le fang, Celajapproprié a la guerre 

contre le Roy &le Cierge d'Angleterre , ôc tous ceux qui 

leur adhèrent , n' y ayant autre voye de Jreformation , 

au conte de ces gens', que de nous tuer tous pour Ta- 

jiîour de Dieu ôc pour l'avancement de fon règne. 

Or eftans eftonnez comment des hommes d'eftudc 
pouvoyent eftre enforcelez d*un zeîe fi furieux & idoit > 
nous trouvafmes ayant fondé le fonds de leurs opinions^ 
qu'ils avoyent le cerveau brovillè de révélations de pro- 
phéties: Que leur principale leftureeftoit en des Com- 
mentaires fur rApocalypfe qu'ils interpretoyent félon 
leurs fantaifies; Qu'ils avoyent pluscftudiè ce que dieu 
feroitcy après que ce qu'ils devoyent maintenant faire j 
j^'ils ne faifoient point de confcience de tranfgreller la 
volonté deDieu déclarée en fes Commandemens pbur ac- 
complir la volonté cachée de fon décret j ftu/ils cftoyent 
Millénaires attendans un Royaume temporel de lefus 
Chrift , & croyans que le temps de ce Royaume eftoit ve- 
nu ; fiue pour eftablir ce Royaume il faloit abattreceluy 
rie rAnte-Chrift> c'eft a dire (comme ils l'entendent) 
l^ncien ordre Ecclefiaftique, depoflcdcr les Roys , chat, 
fer tous les mefchans , ecrazer les enfansde Babylon con« 

tre 
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treics pierres , fouler la cuve de Tire de Dieu tant que le 
fang en fortift jufqu' aux freins des chevaux > a fin que 
Chrift regnaft feul au monde 6c que les débonnaires he- 
ritaflent la terre. Nous avons depuis goufté des fruits de 
leur debonnaireté. Tout cela tire fur le modelle de là Re- 
publique de lean de Leyden 6c des Prophètes deMunfter. 

Que fi quelques uns de la Ligue dsfavovent ces opi- 
nion s» ils ne fcauroyent nier qu'elles ne foyent prefchee» 
publiquement & ordinairement. Us ne fcauroyent njer 
que IcsdetcTifeursde celle dodrinc pernicieufe ne fo- 
yent les chefs de la nouvelle reformation>&les Autheurs 
de la guerre. Gens dont les avispaffent pour oracles , 
6c qui entrainent tout le party après eux parla réputa- 
tion ds leur fainteté & la vigveur de leur zeJe. Ceux 
qui ofent leur contredire le, font craintivement , 6cleur 
baifent les pieds avant que parler a eux, Mais eux em- 
portent tout de haute luitte 6:agiflent avec une liberté 
&hardic(re prophétique. Aufsi après toutes oppofitions 
ils, font lesfeuls en qui l'onofefe fier, & qu'on pouffe 
aux grands employs &aux exécutions vigoureùfes. Car 
on craint que les autres àui fe gouvernent moins par en- 
thoufiafmepourroyentroublicr tant a la fin que d'eftre 
fidellesaleur SoverainA entendre a une accommoda- 
tion paifible. 

Voicy donc pourquoy nous ne voulufmes point nous 
ioindre avec ces réformateurs. Nous voyions qu'eux 
mefmes avoyent le plus grand befoin de reformation , 
s'eloignans deladoé^rine des Eglizes reformées, errans 
en la foy> 6c encore plus en la charité: Qu'ils vouloycnt 
balier l'Eglize comme Dieu a balié Babvlon, dubal4^d§ 
defiruiiUm -, Qu'on ne parloit point de reformer la doftri* 
ne ni les moeurs, mais de ruiner les perfonnes; Qu'on 
eftifflott la plufpart du Clereé du Royaume indignes d'e- 
ftre corrigez) mais qu*onleS vouloit déraciner tout a 
/ait> J2p'unc partie de la reformation eftoic de ruiner U 
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Roy, 6l luy oftcr rcfpcc du coftépour luy en donner 
fur la tefte. 'Q}i^ les fauteurs des cumultes elt'oycnc carcA 
fez > &quo'n preiioit J^oreille aux efmeutes populaires, 
tandis qu'on fermoit la bouche & lioit les mains aux 
Magiftrats. Qu^on enfeignoit que le peuple eit par deifur 
le Roy & que le comnijandcment de Saint Paul que toute 
perfonne loit fujette aux puiflanccs fuperieures obhge 
le Roy d obéir au peuple. Que toutes fortes de fecles 
pernicieufes eftoyent fupportcès voire favottzei&s &cou(- 
tizees, pourveu qu'elles le bandaffent contre k Rovi 
Que les blafphemes en chai, e > les in folences ) les fa:rilev 
ges ôi profanations horribles du fervice de Dieu eftoyent 
impunies, 6c que tout eitoit permis a ceux qui eftoyent 
du party zélé. 

hîous voyons d'autrepart que le Roy prehoit cognoif- 
fance des griei^s.du peuple tint pouile fpirituelquelf 
temporel >& tri\vailloit finceremenc a y remédier 5 Qu^il 
confentoit araîteration descliofcs oftenfives en la reîi- 
gion> 6ca la punition de ceux qu'on accufoit comme per- 
turbateurs de TEglize , pourveu que les chofcs & lesper* 
f jnnes fuffent examinée^ par les voycs régulières & légi- 
times d'un Synode gênerai , qu'il f'ofFroit de faire aflem- 
bler ; QuM cedoit ac fon droit pour augmenter lés droits 
defesfujetsj multiplioit tous les jours des Adesdcfa- 
veur, capables de convertir les cfprits. lés pluz aliénez; 
paflbit pardefluslcs affronts qu'on faifoitafonauthori- 
té , & tafchoit par toutes voyes pofsibles a furmonter ie 
mal par le bien. 

Mais plus le Roy cedoit, plu s les factieux fe roid iflb- 
yent contre luy : Il Toffroit a reformer l'Eftat écTEglize 
mais on ne vouloit pas l'y admettre. On vouloit faire 
^ct ouvrage la fans luy. Le Roy envoyoit quantité de 
jneflàges pour fçavoir quelles chofes ils vouloyent refor- 
mer, mail acelaonneluy refpondoitquedes plaintes^ 
^ il n'a peu obtenis aucune déclaration de ce qu'on défi- 

roic 
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>îtdeluy, jurqu'ace qiiefes forts, iis magazins , fct 
ivircs, &Ck^ revenus luy ayent eftéravisw Dequoyla 
iifon a elle rendue depuis par un de leurs principaux 

lampion s, (rfj Q^*^y^ns nfemcr U eLtmf du Stigmm ils avêient 
foin de faire une forte haye a l'entonr a^.nxnt ejut commencer > éifin 
M? les ouvriers y ^ujj'ent travailler ftm interrufmn. Et que fut 
rcerl*aj)9(ieme de l*£fiat malade ilfaloit aupararvam lier le patient. 

Noitre confcicnce ne pouvoir f accominodcr a celle 
cudence , Se n'attendoit rien de bon d'une telle voy e cte 
îformationqui vouloit lierla Maiefté Royale pieds & 
3ings 2van: que luy dire ce qu'on dcfiroit dv fa faveur , 
; luy couper tous les nerfs de fon authorité ôc fubfi- 
ence > fous couleur d'eûablir le Royaume de Icfu» 
hrift. 

Procédure eftrange , a nous qui avions apris de5aint 

lui que le (b) Prinu ne forte point l'efpeefant cttuft^ qu*en Celx 
efi le ftrviteur de Dieu ordonné pour faire jufiiie y ^ que luy 

ififter quand mefmeil fe ferviroic de Tefpeepour corn* 
ettre injufiice , eft refifler a l'ordonnance de Dieu, 
ar lefujet doit confiderer feulement qiic le Roy tienpt 
n authôritè de Dieu , Mais i*il en ufe bien ou mal, cela 
jjteftre laiflTéafceluyqui laluyadonnee, 6caqui feul 
en doit rendre conte. Ses fujets le doivent confeiller 
il fait mal& refufer de Tafsiftcr a mal faire «Se non le 
îprimer par les armes. Que fi ce commandement de 
lint Paul obligeoit les Romains a obéir a un Prince 
ucl> vicieux, & enncmy de Dieu , nous nous cftimions 
;aucoup plus obligés a'ôbeir a un Roy jufte , clément > 
iligieux^ dont la vie efloitun rare exemple de pieiè 
fainteté> Se le gouvernement fi équitable êc paifible 
j'on le pouvoit a bon droit appdler le Père de fes fû- 
ts, a aufquels il ne manquait rien pour eftre heureux 
le de cognoillre leur bonheur. 

CHiU 
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Chapitri IL 

Qjie U Ligue efi defiitueé de toutes preuves de 
Œfcrtpture fdinte pour laguerre quelle fait 
AU Roj. 

CEs commcncctuçns violcns de la Ligue àc le progrc» 
de mefme y qui renverfent toute authoritê humaine» 
ont bien befoin de fe munir d'authoritè divine pour fa- 
tisfaire aux confciences. C'eft dequoy ils font grand 
bruit en.chaire, mais non en di (pu te; Car ces gens qui 
exhortent le peuple a la guerre contre le Roy en termes 
deTEfcriture feignent du nez quand on leur'cndenian- 
de des preuves en conférence , écdifent que ce n*cft pas 
aux Théologiens mais aux iurifconftlres de décider la 
querelle prefente. D'où il appert qu'il y a grande diffé- 
rence entt-e les termes ,5c les preuves de rEfcriture,& que 
f)lufieurs qui ont la voix de l'Agneau parlent comme 
e dragon. 

Mais depeurqu*i!snenousaccufcntque nousfuppri- 
mons leurs preuves» Voicy les toutes dont ils fe fervent 
en leur livres Ôc en leurs Sermons , empruntez en partie 
des efcrits des lefuites, en partie de ♦ deux livres qu'on a 
imprimez avec le Prince de Machiavel, non fans grande 
raiion, car ce font trois mcfchans livres enfcmble. Et 
eft merveille comment depuis foixaate ans ils n'ont eHé 
brudezpar compagnie par la main du bourreau. 

Jls allèguent Texamplc de David qui avoit fix cens 
hommes pour fa garde quand le Roy Saul le pourfuivoit. 

L'exem- 

(*) yindkU contrd tyrunim tjff de jnre Maglftrdtus» 
(«) i. Sam, 2£9 2» 
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( ^ ) L*exeixi^le de Tarmce d*Ifrael qui fauva lonathaa 
jucSaulvouloit faire mourir. 

(c) £hud qui tuaHeglon Roy de Moab opprefleur 
les Ifraelites. 

( (/ ) La ville de Libna qui Te révolta de robeiflànce de 
[oram pource qu'il avoit delaiffe Dieu. 

( e ) iehu qui retrancha la inaifon d'Âchab: 

(/*) lehojodali (buverain Sacrificateur qui jSt mourir 
a Reyne Athalia. 

(g) Lespredresde lerufaleniqui refifterent aHozias 
]uand il voulut exercer la Sacrifîcature. 

(*>J) Elizeequi fit fermer la porte quand Joram Roy 
d'Ifrael envoy a un meflager pbur luy trancher la tefte. 

(>) Puis la maledidion que Debora donna auxhabi- 
tans de Meroz pour n'eftre point venus a l'aide deTEtcr- 
Del quand Barac combatoit contre Sifera. 

{\) Aufsila malediâion prononce par Jeremie a ce- 
luy qui feroit l'oeuvre du Seigneur frauduleufement & 
gacderoit fon efeee de rerpandre le fang des Moabites. 

Les maimoulets de Laban 6c les Généalogies des Patri* 
arches enflent efté aufsi a propos. Il faut que l'Efprit d'er- 
ceux &i demenfonge ait bien du pouvoir furTentende* 
ment de ces gens» pour les perfuader par de telles rai-- 
fons a bazarder leursbiens»leurs vies,6c leurs confciences, 
en une guerre ouverte contre leur Souverain: Tous ces 
paflages fons des exemples j 6c des cas particuliers>6c tous 
horfmis un edoignez du point dont il Tagit; Mais en une 
matière fi importante que la refiftanceau Roy> quieft 
fiexprefiement défendue) 6c fous peine de damnation» 
il eft befoin d'un commandement formel > ou d'une per- 
mifsion exprefle qui exempte les Chreftiens > aux moins 

en 

{b)t.Sam,l4 4*;. C0"^«5t3«2I« {d) i,Chron,li,10. 
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etKertains cas du crime de refiftance atix puiflances fu» 
perieures qui cft redfter a Dieu > Et de la punition de 
damnation etemeUc : Sans cela tous les exemples de Tou-^ 
levemens de fuyets contre leursprinces depuis là création 
du monde ne fcauyoicm mettre laconfcience a couvert. 
Il faut avoir peu de cognoiflance pour fçavoir que les 
exemples ne prouvent rien , finon qu'une telle chofea 
efté faite , & eft pofsible , mais non,qu'elle fe doive ^ire 
ou roitloifsible. Si ce n'eftque fur l'exemple il fe foit ba« 
ftï une loy y £c qu^une fouveraine authorité l'ait donné 
pour patron pour le futur. Etalorsce n*eft pas 1 exemple 
mais la Loy qui oblige a l'enfui vre. Ce qui ne fe peut dire 
des exemples fufallegucz) qui outre Tinfiiffifance^gcne- 
raie des exemples en matière de preuve • ne toucnenc 

f>oint a la refiftance en queftion > horfmis le premier qui 
uy cft entieremeht contraire. 

Ceft celuy de David qui eftant perfecuté par Saul prit 
fix cens hommes pour fa garde. Il fuffiroit de refpondre 
que cefte action ne nous eft point recommandée par U 
parole de Dieu'ni propofeé en exemple. La pieté 6c pru« 
dence Chrétienne peut imiter pluiîeurs actions des 
faims perfonnages qui ne font pas formellement recom- 
mandées en la parole de Dieuj {a) Mais eftant queftion de 
BOUS exempter d'une prohibition 6c d'une menace for- 
melle > le plus urgente <5c pénale qui foit en toute i'£fcri- 
ture, nous ne recevons point d'exemple a rencontre, 
fi'il n*eft exprefleinent recommandé > <5c tourné en com- 
mandement. Encore après cela le dernier commande- 
aient le doit emporter par deflus le premier. 

Davantage les cas extraordinaires enl'Efcriture ou il 
yauneconquite miraculeufe& prophétique ne peuvent 
fervir de patron pour les ordinaires.David avoit efté Oint 
Roy fur Ifrael par un commandement fpccial de Dieu. 
£a toute la lifte des Roys delud^i il nNeuquc Saul êc 

David 

(et) ï{sm.ili 2. 
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avid appelez au Koyaume en ^cftc manière. Cefteoti'* 
ion luy donnoit dés privilèges en Ifrall (jui n'eftoyent 
ropres qu'a luy , ôc que Mefsieurs de la Ligue n'ont pas 
tiAhgleterre.Pourlet cas ordinaires il y a des precep- 
!s perpétuels & inviolables, & ces préceptes font entie- 
emeot contraires a la refîftance au Souvarain par la 
oye des armes. 

flos ennemys prenent un intereft particulier a Tex* 
mplc de David pource qu'ils f'eftimcnt eftrelcs Oints 
u Seigneur , & dénient ce tiltre au Roy , fi ce n'eft qu'il 
3it deseleusdeDieu. Qu'ils aprenentque ce qui rend 
îs Rbys les Oints du Seigneur , n'cft point la vraye foy, 
li les dons du faint Efprit , mais le pouvoir fouverain 
[ili leur vient d'enhaut. {a) Pourtant Cy rus Roy Payen 
ft appelle de Dieu mefme(on Oint ôc Ton berger. Si donc 
;s Roys font les Oints de Dieu fans confideration dt 
eur religion ou de leur vertu . il Tenfuit qu'ils ne per-, 
lent point leur onâion par l^ufs erreurs ou leurs vices s 
Scqu endecheant de la grâce de Dieu ils ne dechoyemt 
K>int du pouvoirqu'ils tiennent de luy. Cecy foit dit en 
laflant contre Therefie delaplufpart des Ligneux qui 
lient TonAion divine desR^oys^ 6c l'attachent a leurs, 
ancaifiesen Religion. 

Oryat'ildequoyles remercier de ce qu'ils allèguent 
'exemple de David n'y ayantj rien en toute 1- £fcriture 
^ui leur foit plus contraire. Càrau lieuau'ilspourfui* 
ircnt le Roy a main armée , Se luy liurcnt bataille , Da- 
irid fuyoit' continuellement de lieu en lieu , 6c jamais 
le donna coup , ni ne tira fon efpee contre fon Roy. Par 
ieuxfois illclaifla efchapper lors qu'il letenoiten fon 
3ouvoir: Luy ayant pris fahalcbarde, il la luy rendit j 
Luy ayant feulement coupé un part de fa mantéline il en 
fut touché en fon coeur. C^and on luy confeilla de le de* 
pefcher lors qu'il l'avoit entre fes mains U m m^avhnnt 
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{ dit il ) {a) defdr l'Etemel que je cbmmen un tel cas contre mm 
Seigneur^ l'Oint de C Etemel ^ mettant nut main fur luy^ cartleji 

Point de P Etemel. Quand fes gens levouloyent tuer, (b) 

i^e le mette^çjpoint a mort y dit il ^ car étui mettra Jk main fur l'Oint 
de l'Eternel > & demeurera innocenta Ce divin tiltre > luy lioit 

les mains 6c luy faififToit refprit de crainte 6c d'eftonne-* 
inent. 

Et vcu que nos enneniys luy font dire qu'il ne mettra 
point la main fur le Roy h ce n'eft qu'il defcende en ba- 
taille contie luy, Qu*ilslifent bien le texte > fur tout en 
rOriginal , 6c ils n'y trouveront rien de tel. David re- 
met Saul entièrement entre les mains de Dieu Pluftoft 

que l'Eternel le frappe ou que [on jour vienne éf ^m*i7 meurcy 
qu'il defcendt en bataille ç^ qu'il y demeure , Ja ne m^avienne 
de fâ» l* Etemel de mettre la main fur. l*Oint du Seigneur. Il nc 
dit point qu'il ne mettra point la main fui luy fi ce n'eft 
que Dieu le f raj>pe>car fi Dieu le frappoit, David n'avoit 
que faire de le frappera 11 ne dit point qu'il defcendra en 
bataille contre luy^Autrement fes adions euflfent contre- 
dit fes paroles , car il y a tôu(;ours reculé. L'événement 
a prouvé que fes paroles eftoyent pleines de prophecie 6c 
qu'il attendoit;que Saul tuft tué en une guerre eitrangcre 
6cque la main de Dieu fuft fur luy. 

Si David ne luy donna point bataille > il ne le faut pas 
imputer afafoibleflè^ carileuftpeu aufsi aifement dé- 
faire rarmcc de Saul que celle des Phîliftins devant Ke- 
hila, avec fon petit nombre» fi Dieu qui Icguidoit en 
toutes fcsvoyesTcuft trouvé bon. PuiYilluy euftcfté 
aift de lever de grandes armecs> eftant defigné fucceflcur 
de Saul au Royaume , car le peuple naturtflemcnt adore 
le Soleil levant. 

David reliant retiré dans Kehila, 6c oyarit dire que 
Saul avoit intention deTy venir prendre , rchquitdc 
Dieu fi ceux de la ville le liureroyenc a Saul , 6c Dieu luy 
ayant refpondu qu'ils le liureroy ent , fe fauva de la. D'où 

l«fl 



En ŒgUfe xÂnglicanel 17 

Ares de la Ligue inforent que David avoit deicin 
r bon dans Kehila , & d*enclurer le fîcge* Tout çc 
euvent recuillir de ce paffage elt que David n'eftoit 
ir en cefte retraite > & que Dieu l'avertit qu'il ea 
0: un autre; car leshabitans de Kehila l'euflent 
rer a Saul fans attendre le fiege. Mais quand ils au- 
prouvé que David fevoUloit fortifier dan^Kc- 
;ela ne feroit rien pour leur caufe ^ puis que Dieif 
i par fa refponfe qu*il ne Ta voit pas agréable, 
iroit prier Mefsieurs de la Ligue de (e tenir aPeJ&« 
qu^ils ont choifi Qu'ils caflent leurs grandes àr- 
car David n'avoit que jpcu de gens avec luy. Sj^^iU 
Sknt pointles biens cfe fujets du Roy, mai^imi- 
avid dont les foldats fervoyent de muraille nuit & 
IX bergers & troupeaux de Nabal* Qtie f 'eftang 
:s atmesduRoy ^ il les luy rendt^nt paiâbletnçnt 
\ David» 6c non la pointe devant; Qu'ils fuyem; 
Liellement devant luy ^ ne tirent /amais leur eQïee> 
e mettent jamais enpofture dedefenfe* Que Inf 
>fté fes revenus^ (qui n'eft pas feulement luy Couper 
delà manteline mais la luy arracher toute entière 
) ils en foyent touchez en leur éoeur» ^cfe tepen* 
ivoir depoville leur Roy. gyc lors qu'ils braquent 
ion contre Tcfcadron ou le Roy eft en perfonne , 
:ience les retienne » Se leut face dire ïa n^m^avien-r 

r L*Mttmel ^e je commette un tel cas contre Monftignewf « 
; !^ Eternel y car qui mettra là mainfiir luy ^ demeurera in^ 

Ihiroles qui outre Texemple portent un commantr- 
: exprès^ perpétuel > & feront produites enjuge-r 
outre ceux qui défendent leparricide fc larehel- 
rl^exemple de David. Que (1 leur demeure es Ro^. 
i defa Majeilé leur femble dangereufe ou malplai- 
au lieu de luy xefifter , qu'ils fe retirent en pays 
ie comme David vers le Roy Akis. Qu'ils imitenc 
ifinccrité en fcKrvantd^un peuple eftrangerfeu- 

Sl lemen. 
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Roy des Roys , qmpour les péchez des Princes fouiTrt 
qu^ils perdent robeifiance de leurs peuples, car Dieufi 
lert de la mefchancecé des hommes, dont il n*eft pas caufe 
pour exécuter fes /uftes jugemens s Mais cela n'excuf 
point la rébellion des Tujets , Car c'eft a eux de confîde 
xer ce qu'ils doivent a leur Roy 2 &non ce que leur Ro] 
mérite de la juftice depieu* 

{a) Ils adiouftent l'exemple de lehuqui exterminal 
Roy d*Ifrael 6c toute lapoûeritè d'Achab; En quoy nu 
ne doute qu^il ne fîfV fort bien > car Dieu le Uiy avoit con 
mandé : Mais ceux de la Lieue font fort mal de perfecu 
ter leur Roy , Car Dieu le leur a défendu. 

Vient en fuite l'exécution delà Reyne Athalia pârl 
cofnmandement de lehofadah fouverain Sacrificateur 
quinetouchenonplusalaqueftion. Non feulement ic 
hoiadah^ mais tout autres du peuple en pouvoyentfair 
autant » veu au'il y avoit un Roy légitime qu'il faloit de 
fendre Ôc eftaolir contre une eflrangere u^rpatrice> meu] 
tricre de la maifon Royale. Icy la maxime eft valide 
Que contre un ennemy public tout homme adroit d 
prendre les armes.Mais que concluent ils de ces deux dei 
niers exemples? Ils avoyent honte de le dire > devant! 
meurtre du Roy» Mais depuis ils le font expliquez» Die 
défende la fainteté de la parole > 6c confonde cefle Thec 
gie diabolique. 

(b) Ceux qui fuiveiit ne valent guercs mieux. Ils aile 
guent l'exemple des Sacrificateurs qui refiftereiit au Ro 
Hozias quand il vpiilut exercer la Saccificatuxe. Aufsi-fai 
droit il que les Miiiiftrcs de l'Euangile refiftaflemau Ro] 
ftil vouloit adminiftrer les Sacremens> Mais celle refiflati 
ce fe devroitfaire par humbles admonitions y ôc en refi 
fant de le fervir en ce deffein , non par la voye des arme 
Aufait d'HoziaslcsSacrificatcursn'uferent d'aucune vie 

lence 



Ience> Ilcft bien dit qu'il lefirem fortir duTcmplcpourcc 
que Dieu l'avoit franpé de lèpre ; mais cela fe fit fanf 

force , car le textiî diC lujy mefmcfedefefdia defortîrfource (^ue 

Dieu l' avait frapfé, Cecy ne fervaht de rien a leur fujet i ils 
n'ontautre raifon de Talleguer ^ (inon qu'ayans querelle 
contre .tou> Roys > iU Pegayent a fleftrir leur dignité; 

{a) De mefme eft l'exemple d'Elizee qui lit fermer la 
poite au meflager du Roy loram qui luy venoit trancher 
ta teiilpii Si £lizee euil envoyé un meflager pour trancher 
la teftéau Roy , l*e;çeraple êuft efté apropos , car c^eft la 
ou noui en fommes aujourd'huy • Mais de fermer la porte 
a un Oiifrcier du Roy pour fauyer fa vie,eftant condamné 
a mourir > a tort & (ans forme de lufiice > eft bien éloigné 
d'attenter contre la perfonne ouauthorité du Roy, La 
Loy d'Angleterre donne achacun famuifon pour place 
de feuretéen pluîieurs cas^ £tnV;iLoy divine ni lui- 
tnaine qui défende de parer le coup*^ de quelque part qu'il 
rienne. Si la Ligue n'euft fait autre chofe^iln'y euft point 
eu de guerre , Mais elle a porté avant que parer. Fuft il ja- 
nuis une plus importance aâfion fur un plus léger fonde^ 
ment^ De perfecuter le Roy par mer 6c par terre,dcftruir« 
bn £ftats& tirer le canon contre fa perfonne,l*emprifori- 
ner&en fin le décapiter pou rçe qu'Elisée fit fermer la 
porte au meflager de loram ? 

Mais en recompenfe vpicy venir deux preuves ou ify 
lutant de pieté que de raifon. {b) Debora a maudit les 
habitants de Meroz pource qu'ils n'eftoyent pas venus a 
l'aide de TEternel contre (c) labin & Sizeça» & leremie a 
maudit ceux qui garderoyentleurefpeè dere(^andtele 
[^g des Moabites« Ergo maudits (ont ceux cjui ne vien- 
dront pas a Taide de la fainte: Ligue contre le Roy 
Charles. 

Pour ceftç rarecQnfequence ils méritent une botte de 

B j chigri- 
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chztdon$i & d'eftre cbaflaz delafocieté des hommes 
pour avoir depovillè laraifon 6cl'humanité. Qui leurit 
domié pouvoir d'eftendre furie Roy, par paroles & ac- 
tionSy les jugemens prononcez contre les ennemys de 
Dieu , $c qui font reftraincs a ceitaines nations & perfon-r 
nés? Le RoyeftilMoabite? £ifl;-il payen dcufurpateur 
du ]R.oyaume cpmme labin. Sont ils prophètes comme 
Debora & leretpie pour màudiiîe avec authorité? S'ils 
ne font Prophètes ils fontfaerileges > Car h maicdiâiod 
cft un foudre qu'il n^appartient qu'a Dieu feul dclancer^ 
Ceux oui font fi hardys de le prendie en main fansautho- 
irité Ty bxulent)& ne font mal qu'a eux mefmes>*mais biçn 
fouvent ils font bien a ceux a qui ils veulent nui re. Car 
cefte teiperité pique Dieu de jzuoufie , 6c le provoque a 
faire le contraire s félon la fentence du Pfeaume 109, 
/// maudiront niak tu (centrés > Nous avons grande efperance 

Sue nos ennemys feront occafions delà benedidion dç 
^ieu furnouS) puis qu'ils prenent tant de peine a nous 
maudire. C'eft l'argument perpétuel de leurs Sermons 
& de leurs prieies publique^, A cela remployé la veh&a 
mcnce de Teloquence , > ^ la fciveur de la dévotion. Dir 

fons donc après David. Ptut efire ^uê l^£temti regurdera m »•- 
fhe affii^hn ^ nous rendm du biep au Ihu des mattdijfops dont as 

gtm nousfoudroyent, Benîfibns ceux qui npus maudifient & 
prions pour ceux qui nous courent fus 6c nous perfecu^ 
tent. O Dieu tourne leurs coeurs 6c béni leurs perfonnesi 
Etcom me le Seigneur lefus par (à prière en la Croix fau^r 
va ceux qui le crucifioyent 3 qu^il iauve encor ceux cjui le 
crucifient en fes membres j & qui en nous tuant eftiinent 
faire fervice a Dieu. 



T. _ . . -rf 
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^ajfages exprès de Œfcriture qui comtndndent 
l'obeifance & défendent la refijlançe au S'ow 
verain. 

POur les tirer des exemples & cas particuliers > qui 
font leur feule retraite , aux préceptes généraux ; 
Nous les fupplions autant qu'ils aiment Dieu 6c leur falut 
de revoir leurs preuvcs,& confiderer qu'en toute lEfcri- 
ture il n'y â précepte ni permifj(ion/]ui authorize les ar- 
mes contre le Souverain > Mais il y a quantité de ^omman- 
démens formels a rencontre. 

Le cinquième commandement I/onore ton fere ç^ ta, nttre , 
EiQus oblige a honorer le Roy > car la Souveraineté au 
:ommencement appartenoit aux pères > 6c eft divine du 
pouvoir paternel : Or il eft impofsible d* honorer le Roy 
en tirant Tefpee contre luy. Sur quoy efta noter qu'en 
:as d'idolâtrie le père efloit commandé par leRoy d'accu- 
fer fon fils ôc fa fille, 6c le mari fa femme » 6c mettre la main 
Pur eux le premier pour les faire mourir; mais le fils 6c 
la fille ne devoyent accufer le Père y ni la femme le mary# 
Men moins mettre la main fur luy. D'où nous apprenons 
]ueles enfans 6c fujets ne dovient Pelever contre leurs 
>eres ou leurs Roys qui ont en eux le charaâere pater^ 
lel , non pas mefmepour le fervice de Dieu; 6c que leur$ 
perfonnes doivent eftre inviolables. Ceux qui confef- 
fent celle vérité > 6c cependant feparem i'authoritè du 
^oy de fa perfonne> nient ce qu'ils ont confeifê , 6cex« 
>o(ent la perfonne du Roy a outrage , car c'eft I'authoritè 
eulementqui rend les perfonnes des Roys inniolables. 

B 4 Pquc* 
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Pourtant aufti fiairmi tant de reprehenfions & fiigt 
mem contre lcs|>Roysidolatre$ dont rHifto ire Sainte e 
pleine , il ncjSî trouve nulle part que le peuple foit repr 
de n*avoir|roint reprimé ou depolé leur Roy. Ordinai 
rement Itfs punitions que Dieu leur envoyent venoyet 
îmmei^iateniemdeiuy^ ou de dehors lé Rovau me, i 
tiop^t leurs fujets. Avant que Dieu employait lehu > qi 
eftoitfiijet^ pourdeftruire le» Roys d Ifrael & delude 
/il l'oignit Roy, &luy donna ledeffuç un commande 
' ment ipecial (3c extraordinaire. 

Nous (iifons le mefme de lerobpam dont l'exemple e: 
mal a propos allégué pour défendre la rébellion > Car I< 
roboam eftoit envoyé de Dieu pour arracherle Royaum 
aleroboam ^ eftoit authori^i par une donation formelh 
lafentence de David mentionnée cy delTus eft degran 
pois {a) S^i mettra fa nfainfrr l'Oint dn Seigneur & (ira in 
nocent f 

Bt Cefte autre de mefme. (h) Ne tonche^^foint âmes oint 
fSr' ne faites f oint de mal a fhes Prophètes, Mais la Ligue cn vei) 

a tous les deux* 
Dieu parlant fous le nom de la Souveraine Sapience ai 

( c ) Par moy régnent les ^yf ^ les Vrinces décernent jnftii-e j Pa 
moy filgneurient Us Seigneurs , df *«^J les Gouverneun de la Ten 

Jhnteneftat, "Si c*eft par luy que les Roy s régnent, il le 
faut rcQjeaer pourPamourde lujr , $c qui leur rcfifte fai 
JU guerre a Dieu, 
A cela tend cet infigne paflage , fd) Mon fils train l'Mterm 

éf le I{oy 9 fS^ne t'entreme/le foint avec gens rcnmans > Car leur ca 
Umité pelevera foudain y ^quifcait IHnçonvenient tpù leur arjien 

dra f Textd qni monftre que la crainte du Roy eft parti 
de la crainte de Dieu > de qu'a ceux qui fe remuent contr 
luy Dieu referve une foudaine calamité. 

E 

< • ■ • • ■ 

:• (ayi.Ssn.26.^. (b) P/; 109. If. [c) Pr9.9.î^,&i6* 
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Et ccftuy ci de mcfmc [a) Pfn garde (je Utedy)aU bm^ 
ht du Ro>'> &fuit U parole du jurement de Dieu, Pdflagequi 
lous oblige a garder le commandement du Roy pour l'a- 
mour de Dieu , <3c le ferment de fidélité fous lequel tous 
fujets font nez ^ & que plufieurs ont aâuellemens preAà. 
Car tout ferment elt un contrat fait avec Dieu. 

Peu après, (b) En tjHel^ueUeu qu^efi U faroiedu B^^yUefi 
Ufuijfance , éf quiluy dira y que fait m î Mais nous avons a 
£iire a des gen s qui font au Roy cefte queftion ^ & ne fe 
foucient ni de fa parole ni de fa puiûànce. 

La Loy dit expreflTement (0 Tu ne médiras foînt des juges ^ 
& ne mauàiratfomt le Prince de tm peuple. Mais elle reitrcint 
Icspenfees aufsibien que les actions, (d) J^e dy point mal 
itê l(gy non pas mejmsehtapehfee. S'il ne faut ni dire ni pen- 
fermai du Roy combien moins luy mal faire ? La tranC. 
grefiion de ces commandements par la Liiguex^ énorme» 
ôc crie au ciel pour fuftice* 

Noftre Seigneur lefusnous commande de'(e) rendre a 

Cefar les choj'es qui font a Cejkr cSr a Dieu les ihofes qui font a Dieu, 

Lûy mefme paya le tribut a Cefar , quoy qu'il euft droit 
de fe rendre Cefar tributaire ; £tn*avant point d'argent 
il Pen fit aporter par miracle , pluftoft que manquer a ce 
devoir. Cela eft bien éloigne cfarrachei au Roy les reve- 
nus 9c employer le tribut qui luy eft deu> aluy faire la 
guerre. 

(/) Quand les Officiers de la lufticc le vindrent pren- 
dre iltanfafondifciplequiavoittiré l'efpee contre eux , 
& guérit lablelfeure quil avoit faite. Jl felaifla mener 
paifiblement devant Herodeôc Pilate qu'il pouvoitaufsî 
aifement deftruire ^ que faire tomber a la renvcrfe ceux 
qui Teftoyent venus prendre» Mais il fe fournit a l'autho- 
rite divine qui i^çluifoit en la perfonne di) Gouverneur ^ 

B S ^ voixc 
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voire iufqu'a la mort» & recognut ouvertement que U 
fmjftnct l»y tftoh donnée d'en haut, (a} Si le pouvoir des Roys ^ 
dependoit du don de leurs fujets comme la Ligue fou- 
ftient> lefus Chrift devoit dire que Itl fuiffance luy cfion 
donnée. tP en héu. Maiscefte Théologie procède d'un autre 
Doéteur que le fils de Dieu< 

Saint Paul eft merveilleufement exprès fur ce point, (b) 

^ne toute ^rfonne Joit Jhjette aux pMJfances/uperieurst y Car Un y 
4 f oint de fuîffante finon de par Dieu y fSif les fuiffancet fui font en 
JSfiat font ordonnées de Dieu, Partjuoy qui refifte a tafuiffance ye- 
pfie a V ordonnance de Dieu y e^ ceux qui y irtfifient feront venir con-^ 
damnation fur e%x méfines. Car les Princes ne font foim a craindre 
four bonnes oeuvras mais four mauvaifet. Or veux tu ne craindre 
foint lafuijfame , fay bien 3 ç^ tu recevras louange d'iceilei Car 
le Prince efi ferviteur de Dieu four ton bien j mais fi tufayr mai, 
craîn > Sautant qu'il ne forte foint l*cfpce/ans cau/e > car il eftfirm 
viteur de Dieu ordonné four faire jufiice en ire de celuyîqui fait mal 
J£t fourtantil fautefhre fujets non feulement four tire mais aufà 
pour la confcience. Car pour cefte caufe aufsi payes vous les tn* 
butt d'autant qu'iceux font Aiinijiresde Dieu f* tmfloyans^cela. 
Kende7(^donc a tous ce qui leur eft deu y a qui tribut le tribut 'i a qui 
péage le feage , a qui crainte la crainte y a qui honneur l'honneur. 

Voyez avec quelle vigueur d'efprit 6c de puiflancc 
rApoâre preffe Vobeiffance & défend la rciSftaiice aux 
Souverains. Ya t*il rien au monde fi fort & fi preflàntque 
cefte divine lefibn i L'authorité feule euft ede fuâîfahte , 
tnais il y adjoufte en outre menaces, promefies 3 ôc raifon 
fur raifon. Qui méditera bience texte apnrendra qu'il eft 
impofsible d'eftre bon Chreftien fans eftre bon fujets & 
de refifter au Ro^ fans refifter a Dieu. Puis la terrible me- 
nace de damnation le retiendra en fon devoir. Que tput 
komme qui porte les armes contre fon Roy oenfe a cela 
9tferepente> C'e& chofedangereufe de refifter a Dieu; 

fie 
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Et faut èftre bicnitoprudent pour hazardcr U damnation 
defonatnefi foimellement dénoncée a tous rebelles fur 
des diftind^ions, & des bonnes intentions, qui fe trouve* 
ïont de léger payement au jugement de Dieu. Les Théo- 
logiens de la Ligue fuent fane & eau pour éluder la force 
de ce texte , qui les ferre a la gorge ^ & fe tournent en 
quantité de formes contraires pour efçhapper^ comme 
nous verrons cy îipres. 

Saint Paul recommande la mefmc doéirme a Titç , 

(a) .yfdmoncfte les quilsfoyent fumets MX Princtpante^z^ PuiftH- 
ces y quils obeiffent am Gouverneurs y^ q^'H^ fytnt f refit atome 
kopne oeuvre y Qti'ilf ne medifent de ferfmne , 'qu'ils ne foyent 
foint querelleuK , mais bénins ^ monftrans toute debonnaircte envers 

tous hommes. Dangereux paflage , car enfeigner la fufet- 

^ion & la debonnairetè eft frapper la Ligue au coeur. 

Saint Pierre parle au mcfme ftyle. b) ^ndt'^vousfu^ 

\etta. totit ordre humain pour l* amour de Dieu j Soit au t{^y comme 
a celuyquiefipardefjus les autres -^ Soit aux Gouverneurs comme a 
ceux qui font envoye'i^defar luypo^r exercer vengeance fur les mal^ 
faiteursy c^ala louante de ce^x qui font bien -' Car telle efi la vo-^ 
lente de Dieu qu'en faifant bienvou^ fermie^ la bouche a figntH. 
jrance des hommes fols s Çommç libres ^ non point comme ayant 
la liberté four couverture de malice 3 aips comme ferviteurs de 
jpieu. Porte'j^honneur d tous > ^^mtT^ fraternité , Craignes DIeUj, 
JF/onore le Hoy, 

Le refte du chapitre eft employé a enfeigner les ÇhrCr 
iliens a fc foubmettre a leurs fuperieurs,dc afouffrir pour 
juftice. Voila vrayeraent la doftrine de Chrift. C'cfk 
ainfi que les Apoftres ont planté TEglizc. Ceft ainfi qu'iU 
ont combattu le bon combat i non en tuant les Rois mii$^ 
en portant) la croix pour rEuangile, 

Un de noftres ayant lequis un oofteTheoIogien qui rut<** 
voit les armées de laLiguelqu'illuy allegaii un précepte de 
l'Efcriture ou il foit commandé auxfujecsdeprenore les 

arn3iç9{ 
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armes pour la religion contre leur fouvei:ain)Il le paya de 

Ceiiuy cy . Temx voutftrmts en U liberté de Usuelle Chrifi vous a 

êtfr^nchh. (a) Maisnousluy fôuftenonsque Saint Pierre 
^S.Paulfe tenoyent plus fermes en la libertéChreftiennc 
en foufirant la liiort , que toutes les armées de la Ligue en 
, combattante & quelles prenent les voyes, non d'affer- 
mir mais d'ébranler ôc rcnverfer leur liberté en Chrift. Il 
n*eft befoin de prouver que S. Paul en ce texte n'enten- 
âoit point parle r de fe battre mais de fe mainteni r Tefprit 
libre de fijperftition. La liberté Clueftienne ne glft point 
afecoUer le joug des puiflfances fupcrieuresv maisceluy 
de l'erreur & du Vice. Et la liberté que nos ennemys ont 
prife d'aller prefenterdes requeftcsa leur Roy au bout 
de leurs piques 6c eti lin de le tuer n'eft point la liberté de 
laquelle Cnrift les franchis. Qu*Us aprenent la leçon de 

St. Pierre, defe comporter comme libres^ non point comna 
ayitns U liberté f pur couverture de nui lice. 



Chapitre. IV. 

ÏAi evafiçns de la Ligue fiir le texte de S*atnt 
^dul Rem. l^. & comment ils recufent en 
fin le jugement de ŒfcritHte. 

L^ Apoftre commande (h) ^ue toute perfinne foit fiéjette 
dux puîjfancer fi^perieures y car iln*ya f oint de puîjfance fi^ 
non de pat Dteu ^ cb* l^f puiffancei quijont en efiat/ont ordonnées 
de Dieu, 

(c) k cela quelques uns rei^iondént que les mauvais 

Roys 

(«) Géd.^\ u {h)^g!m\ f J^iu (cl CôêdmândifObfîJanci 
]>. m. 
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>ys ne font point ordonnez de Dieu » ayans apris cefte 
»étrine de Goodman , Mais par la ils contzeaifem di-*' 
5tement a S. Paul quiparle dtsfniffimrts ptifont en efiat, (<) 
elle qui eftoît en eftat lors que S. Faul efcriyoit cette E- 
ftre eftoit Pundes trois Nerons fucceflèurs de Tibère 
^ntleipeilleurnevaloit rien. Un enfant eft capable de 
ftinguer entre Ja mefchancété du Prince^ Tonautho- 
té » Qont lapremiere eft de luy mefme > la féconde eft de 
ieu« Et c'êft de la puifiànce que S. Saint Paul parle fana 
iftinftion de perfpnnes. 
Qu^nt au vcrfct fuivant ou St. Paul infère ainfi. (b) Pdv^ 

«oy ^tfi rf/?/f e 4 U fnijftnce refifte a l*ordonnttnct dt Dieu , ^tuic: 
tty refifient feront venir condamnation fur enx mefmer Buchanatt 

; US" Seftateurs refpoadent que ce commandement n'e-r 
oit que pour un temps durant que l*£glife eftoit en en- 
ince y foible & fous la croix y incapable de refifter a fou 

ritice; que fi Saint Paul viyoit au jourdluy&cfcrivoit 
un corps de Republique » il parleroit tout autrement » 
c laiflferoit les Roy s a eftre punys de leurs fujets* Ceft de 
uoy Buchanan nousailure fur fa parole. 
(c) De mefme un des meilleurs etcrivainsde la Ligue 

£Brme que Saint Paul farhit a quelque fem de particuliers dif-> 
er/eT^en la condition primitive de tMgli^y qui n^avoyent point dt 
loyens de pourvoir a leur feureté. Si Ccfte licence eft légitime 

>n pourra rcyettcr tous les enfeignemens des Epiftresde 
:t. Paul comme efcrits a des particuliers > 5c Meftieursde 
a Ligue fe feront frayez un chemin pour f 'exempter de 
>lufiçurs devoirs commandez par Saint Paul qui f accor- 
lent m^l avec leurs intentions. (<0 Ainfi quand cet Apo« 

trcdit* Que Ltchariféfoit JknsfeintiT^ y ^yans en horreur lé 
naly vous tenans collc:i^au bien ^ Emlint par charité fraternelle m 

monfirer 

(d^di *S(raf i^Qff'fcef (b) Buchanan de jureregnip. S6^ 
& %7* (c) ObfervatoT defended f, 8. {d}Knn. U. ;?♦ 
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inonprir MffêBhn Pun envers f autre. Il y a apparence qu'Us 
prenent ce cottunandement comme adrefle a quelque^ 
particuliers & non a eux , puis qu^ils fe licencient de faire 
tout le contraire* Il y a dans ce^ Epiftres quelques com^ 
inandemens provifionels muables félon les temps & lei 
perfonnes , cômmejceux qui concernent l'ordre exté- 
rieur. Dautrèsqui font purement perfonnels , Comme le 
commandement fait aTimothee de fe hafter de le venir 
voir devant Phyver.- Mais feienfeignemens moraux font 
immuables > 6c ne varient point félon les temps. Puis que 

la raifon de Saint Paul que toute]pwfance efi ordmnei de Dieu 

cftde vérité perpétuelle & univerfellé^ le commande- 
ment de ne ^o/»*ré?jÇy?er<«/4/?WjJiiM:# doit aufsi eftrc gênerai 

mefme cefte raifo;i 

>ee four faire juftice y & 
' non feulement a. cdu/i 
deiUremaiiaufîia caufe deiaconfiietue, pourtant le comman- 
dement fondé la deffiis, aflàvoir d'QÎttcfujet aux putjfances 
fuftrteurex & ne leur point refifter > eft de perpétuelle necefsité 
£c obligation. Etveuque refifier a la puijjance eft repflera tor^ 

donnance de 2>ici#ifau droit demandera ces nouveauxTheo- 
logiens pourquoy les forts & non les foîbles ont permif- 
fion de refifter a Tordonnance de Dieu ? Suffit il d'avoir 
une boniie efpee pour f 'exempter du commandement de 

VEuangile î , r j • j 

(tf) La>Ligue peut détendre cette interprétation du 
texte de Saint Paul par Tauthorité duCardinal Bellarmin 

2ui dit > que fi les Chrefiîemjadutiont depofê Néron ç^ Diocle^ 
m^ lulian l*^pofiatf^ yalens^rrien é^fembiables^ ceftoit 
pource que les forcer temporelles leur mamiuoyem ^ Car antremcm ils 

iepouvoyent de droit. Qui eft le language de h Ligue d'An- 
gleterre. Cefte opinion amené avec foy trois inconve* 

aiens. 

Le 

{a) SeUar. dcPentlih. 5:. cap, 7. Qnodfi 
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Le premier qu'elle fleftrit TEglize Primitive > & lùy 
fôuftrait rhonneurdefesMartvrs» car il y a peu de lo- 
ttange aibufFrir pourTEuangile quand on a la volonté 
fans moyen de fe mutine^ L^urobeifîance a leurs Sou- 
verains eftoit donc de nul prix puis qu'elle eftoit forcée; 
£t toutes l«urs proteftations de fujettion dont les efcrits 
des Pères font pleins deuronteftre imputé a foibleflèâc 
ahypocrifie. 

Cela mefme eft accufer Saint Taul de manque de fin- 
cerité ^ comme Pil cnfeignoit la patience 5c (l^obeifiânce 
aux Rois feulement pour raccommoder au temps> àc non 
pour obéir a Dieu y Mais il fè purge fuffifamnent de cefte 
actufation, dïùint qu'il faut tfirtfîtjets non feulemtmfournret 

c'eft a dire de peur d'eftre punys, nutuaupifourlaconfiience. 

Davantage cefte doftrine eft pernicieufe a TEglize ^ 

Car fi eue eftoit embralfé elle rendroit les Chreftiens fiif- 

fpeé^s 6c odieux a leurs Souveirains> comme perfonnes 

Îiui aflujettiflentlaconfcience de leur Prince a la leur de fc 
oubmettent a eux par foibletfe [feulement : n'attendant 
que Poccafion'pour fecoûlr le joug. Ce qui obligeroit 
lesRoysa les tenir touf jours foibles, 6c a les charger de 
fardeaux pefans pour les empefcher de Pelé ver. 

Aufei cefte dodrine eft pernicieufe a la profefsiôn de 
l'Buangile^ car elle empefcheroit les Roys infidèles de fc 
convertir, puis qu'en fe rendant Chreftiens a leur mode, 
ilsperdroyent deleurauthorité, n'y ayant point de re- 
ligion Payenne qui enfeigne aux fujets de renger leur 
Princepar les armes.Ce qui aufsi induiroit IcsRoysChre- 
ftiens du divcrfe religion a; empefcher la converfion de 
leurs fujets de tout leur pouvoir. Dieu foit loué qu'il n'y 
a que les Iefuitcs& lepartydela Ligue de la grand Bre* 
tagne qui maintiennent une opinion fi dommageable , Se 
que lesËglizes reformees,& mefme la plufpart deTEglizc 
Romaine» ne donnent pQint de jalouue leurs Princes la 
lieffus. 
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La fainte pnideace des Apoftrcs voyoit bien> que 
mefme outre la confcieiite > le confeil le plus utile pour Ja 
confervatioa der£glife& la propagation de TEuangile» 
eftbit de rafiiijettir entièrement; aux Souverains 3 <3c fans 
aucune refervatipn»fînoii de fouffrir pour juftice pluftoft 
que defobeira Dieu. Carjparla leprincipaUempefirbe-» 
ment eftoit ofté^ afTavoirrombrage queiesennemysde 
l'Ëuangile faifovent prendre aux Empereurs, quecefto 
doârine qui Tëipardoit fi fort» atneneroit de l'altération 
en leurs £ftats, ^ aue les Chreftiens attendoyent la ve* 
nue d'un Roy^ui devoit frotflèr tous autres Roys» & 
avoir pour ia poflèfsion les bouts delà terre. Ceft ce 
qu'èntendoit. Saint Pierre <^uand il exbottoit les fidèles 

afê rendre Jujets a tout crdrt humain afin quen hknfdifiunt Urfeuf* 
fent fermer U boucln d ngnoranct des hommes fols. Par ccâe voy C 

de fujéttion» les Éibts entiers fe fontconvertys. Se en 
fin la patience la emporté: Caries Chrétiens des pre-« 
iniers fiecles ont faitparoiftre Par leur pieté ôl modération 
que leRoyaume ou ils afpiroyen t n'efloit point de monde9 
& ne diminvoit en rien les droits des Monarques « mais 
pluftoft accrpiObit leur authoritè, liant des fujets de nou- 
veau par la confcience; Voire jufqua' faire tendre la 
gorge a des armées entières de vaillans hommes^qui avo* 
yeatla force en main, pluftoft que tirer TeCpee contre leur 
£mpereur« Ainfi en firent les foldats Chrétiens de Maxi- 
mian qui les vouloic contraindre a facriiîer aux idoles. 

Les armées Liguées d'Angleterre & d'Efcoflenefont 
pas fufceptiblcs de cette doftrine. Ces peuples duNort 
font impatiens > libertins, &altiers, ails veulent for- 
mer TEuangile a Tair de leur Climat. 

C^t autre fubterfugç ne vaut pas mieux , ^ue St. Paul 
defendde defobeira la puifTance duRoy^nonafapcr- 
fonnc. Le texte cft formel a rencontre j Cari'Apoftre 

par 
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jiar Ia'puiflancen*entend poiijlf une <}ùalité fatii Av^* 
mais attaché a la perfonnci difant au cinquième vejriet> 

fémit P¥mcé tfifervhetêr dt DM i tpêU ne font foint ttf^ttjkns 
iaoêfi^ S^'il ^wdonné , fmrfuirtjufikt. £tau fixiefme te]> 

fet il parle des Princes auplurier. Ictvixfom Mêuifiru iê 

Ctà le fty le de Saint Paul d*appeller les Angc« reletrea 
thjfouv^it frmcifâàn9i&fmjfancts. Quand liait £ph. |« 

t CK (ff) Oifc Ufafimcc de Dieu eft donnera cognoifirt *¥Jt frin^ 
ùftmtn^ e puiffdfKes es limx ceieftes j il appert qu'il ne parlC 

{>ôint d'accidehs mais de perfonncs , car ce font les per* 
bnnes & non les tiltres qui font capables dé co^oif« 
lâncet • 

Or yofidrovs-/e fçavoir de ces gens quelle eft cjefte pet* 
Ibnne i qui eft loifible de i*efifter l Si c*eft h pec£>nne du 
Rcry tandis qu'elle eft ^oiritealà puiflànce^ ok refiftea 
Ufmiflànçe enlaperfoniie; Etfie'eft Japerfonne fepa- 
feedelapuifiance» ilafàluatipatravant refiftfral*unedt 
l'autre pour faire çéfte violente feparatiofi. 

Et veu que la Ligue maititien^ que l'auttiorité' du 
Hoy refide e6 leurs chiefs , Ceux qui tireront l'efpee 
contre eux les ppùrrotit payer de la mefineraifon9 Se 
dire qu'ils ht refiideàtpas a leur àudiôtité mats a teurs 
perfonnesf 

Mais le ferment de fidélité 6c celuy de SouvQrainété 
qui font imporez p2^r Aâe de Parlement font evanovtr 
cefte fi|^diité ^ car oi> prefteces Sermens alaperjTonne 
du.Roy & non a la puiÂDmée oua la Souveràiiietè fepiarees 
deiuy. 

D'avant^e cefte difttnfiion èft Contredite patr une ^ùr 
tre qui a efte longtemps fréquente en leur bouche» qu'ifa 
nerefiftoyent pas au Roy mais a fes armées. Ce qui&r 
àifie eneffcA, quUls ne xefiftoyentjbîas a la^ perfbnne du, 

C Roy 

V- • • • _ . 
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Roy mais a fa puiilânce, car fapuiflânce gifoit ea Ic^ 
armées. 

Et comme c^eft la nature du mettfonge de feiitietaîllet^ 
ces gen^ qui fe difoyent licetitiez par St. Paul de f 'oppo« 




-battoyent pour luy & defendoyent fa perfonne. Ce qui 
fembloit eftredit pour émouvoir la rifec^ nodigaa- 
tioti. lleftbefoincr une grande docilité pour croire que 
le canon qu'on tiroit contre la peifonne du Roy.eftoit 
pour fa confervation. Mais Dieu ne peut eftre moqué , 
ni la conkience entièrement aveuglée ; Par leur impa- 
tience la deflus ils temoignoycnt que leui confcienve leur 
fûfoit leur procès » ôc leur di^oit au dedans que porter 
les armes contre leur Roy cftoit pécher contre DieuA 
contre nature* 
C'eft un fymptome d'un Eftat defefperement malade 

?[uand la raifoii du peuple^ft frappée d'eftourdiflementir 
a) Dequoy nous avons icy un lamentable cxemp4e.Câif 




par leRoy contre le Roy? De jurer 

pour ladcfenfe du Roy qui toutefois nous oblige a tuy 
Sûre la guerre/ Et le Roy eftant plein dévie fe forge« 
une Idée PlatoniQue du méfme Roy yrefidant a cinquante 
lieues de foy meune , qui fe batte contre la perfonne du 
Roy. Il n'y a grotefque fanufque a Tcgal de ceM^ Voila 
de rôuvrage de rEfprit qui bêioignc maintenant avec ef« 
ficace es enfans de rébellion i Et certes il avoir befoin de 
leur didoquer le cerveau avant q;ueleur pervertifT la con« 

fcience. 

Voicy 

(a) Ilaifié dtcUrefarUt denJt Chamhns , fue Uvntmt dm 
Rx>7 en U Chambre des Communes efiQi$ çrim$ de lefi Mayfii^ 
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Voïcy une autre cfcklappatoird , X* ^fojirt ( difent ils) 

it no^ enfetvnepat Rutilé tflUpuîff^ncefuftrîeUH , fikihfiu/iikinà 
qu€ c*€H A iifuiJfdtÈce fùperîeùrtqH*ilfatU obtiK £t la defiiis ili 

tafchent de formet daris le Royaume une puiflfaiicibfupe* 
tieure{^ar defllisle Roy. Çhofe contraire a. la coéiftitu- 
tioQ de cefte Monarchie » comote lefperè faire paroiftre. 
• " * ' '^ -^^' — ' — ce/ ' ^^ '"^ 

. ^. r * î,- ^ ^ 

hibtti doit tfire fayê, au verfet 7i D ro i ti qui app^rtieiinene 

au Roy fettl, ôcqiii eftoyéntpoflTedez adhieilemtot par 

i'Eint^refifr quand 5t. Paul efcri^oit céfte Eùiftre. 6d 

[vron allègue al'eiicontrè , que r.Empereuf a loré éftoit 

dus abfofu que les Roy$ d'aprefent, eft faux, ains il eftoit 

^eaucoùt^ plus limité, ^uetbrie qm yiYoit fousTra/aii met 

entré, les eâormitez de, Cdiigàïz. d'avçir efire bien frit dé 
jthdHger U forme du Gomjtfhemené j {qM eftoit utte frici faute ) eti 
f^aiimei é^'defhmettfeUéàdemefurUtcfie^ {4)^^ fçavaniï 

n'appellent pas le pouvoir de ces Ëmpçreùrs regnum^miià 

ÊHtutfdtut: Et qtiand tefié aUegatbn fèrôityraye elle eft 
ors de propos / Çaf foit que fÈmper^ur fuft plus oti 
inoîâè abfclù que nosRoyi , le commandement oé $ainé 
l^ul eft tousfours dèmelme , c|u*il Ae faut àoiât refîfter 
i celuy qui porte rei('p^ee>^ a qui le tribà't êlt deuVpouiciB 
^ue fon authorité eft dé Dieu» 

Cet autre fubterfuge eft de mefme eftoffe; ïl difeéft 
èné la d^nfe de refîfter axixpuiAaiïceéfuperieurres ob- 
lige feulement lés irarticuliers 6t âotîles EéatsdnRôr 
taiime ;• Cela eft vouloir fai jre uii autre Ëuapgite pour le 
gérera) que pbu^ les particuliers^ CoiÀmef'ils difoyeiK 
^ttè les commatidemcns de Dieu f 'adreâcotc a chacun 

Ci ma^ 

(a) bbfhrvator icfended f, j. (btSmitny CaiigulaParufà 
éibfm<fuin fffeciem Princifatu» inrefftmHeoti^v^tet ^ çg^ 
fUidkderMCifàmfonmt. 
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mais non pas a tous • ce qui cft retitierfer le fené commua. 
Puis ks fermens de fidélité & fouveraiHeté ont efte iinpc^ 
fcz pzt ks Eftats d'Angleterre i|ui par la fe font obliges 
en generaf. Uni ne fiffd en ^arleitient qui ne prene ces tet' 
mens des l'entree,Et n'eft pas en leurs pouvoir de renuer* 
fer (ans 6l contre le Roy cequiaeftèeftabti f^r le Roy 
feant en Parlement. 

Âufsieft-ce chofeifiifi 6e moàta jamais en refpritdes 
Anglois Atf2ût h tcfmps de cette phrenefie E^idemique • 
(juellBdit du Roy qui fait aflembler les Eftats > 6c la de^ 
putation du peuple qui les envoyé > exempte lès Députes 
du devoir de fujets> 6clesabfolue de leur ferment db 
fujettion de du commandement de l^Apoftre : le^exte d# 
SsMnt Paulielonle Grec reauiertque toute amefoitfu- 
jette y Si ce n* eft donc que leurs Députez n'ayent foktt 
d*ame ils font obligez de f 'aifu j e ttir a leur Roy. 

Quand nous mfoniions ainfi nos ennemys Pefineuvent 
extraordinairement êc veulent arracher a ceux d*entre 
flous qui font daCle<p celle matière des mains > diùxi» 
queceft aux Iurilcon{iiltes& non aux Théologiens a dé- 
cider ou repofela puifiàtfce fuperieure de cet £ltat,fi c*eft 
en la perfonne du Roy ou an peuple Se avec quelles limi«- 
tations leRoydoiteure obel. C^el'Apoflre requérant 
obeîflance aux puiflànces (uperieures entend une obeif- 
fance félon les Loix.Que ces Loix eftant diverfes par tour 
Une tnefme reigle de TEfcriture ne peut fcrvir pour tous^ 
Royaumes | Que le Royaume d'Angîeterre n'eftant pas 
formé comme leRoyaumed'Ifrael ou ^Empire deRome» 
les commandemens du Vieil Se nouveauTeuament qu'on- 
alkgue pour f'obeiilànce au Roy ne touchent point a la 
querefleprefente. ' « • • 

Or ont ils mauvaifc grâce de défendre a noftre Cierge 
dedifcourir fur la Police cependant aut leurs gens de 
Barreau l'ingèrent d 'eiffcigner la Théologie au Clergéc ^ 
Et par leuf s livres infitûs comme leurs procez excitent le 

'^ pem- 
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1>euple a fe rebeller par raifonsclc relision. Rj^ffêrmir 
es confçiences branlantes au devoir d^ooeiflance de con- 
corde Chr.eftieaae » ik defendre'la vérité de Dieu par nof 
fouffrances comme noue avons tafrhé de faire > n'eft 
point fe méfier des affaires d'Fftat» mais décharger noc 
confcience^) ôç garder le bon dcpoftque Dieu nous a 
commis. Nous ne pouvous eftre accufez de nous jngerei 
au Gouvernen^ent civil comme leurs Minières quifer^ 
-vei^c d'Agent* (5c F^^eurs es affaires publiques. 

C'eft Jcformais le devoi r des Théologiens de traitter 
ce point d^Eftat > Cacles Juriftes 6c hommes d'£il4t de la 
t'igue ayant depuis peu appuyé leur nouvelle police fur 
tinenouvelleTheologie de leur façon^ont forcé lesTheo* 
)ogicns a devenir Politiques , au moins allez pour dcfeo* 
4tc la vraye llieologie du crime de Rébellion. £tpuit 
qu'ils Bousprefl%nt parla confcience a nous joindre a 
-eux pour rehftèr au Roy , il faut qu'ils fatisfacent noftre 
confcience que les Loix fundamentales du Royaume Je 
requirent amfi. Mais fils veulent que les Théologiens 
fe rapportent a la foy des lurifconfultes fur le droit delà 
refifuace ou il n^y vapas moins que de la damnation^ 
c'eft vouloir impofer la foy implicite ^Tobeifiânce aveu- 
gle a ceux qui prefchenc a rencontre. 

Sans donc excéder les bornes de noftre vocation nous 
rccognoilTons que l'Apoftre recjuiert une obeîflàncefe« 
Ion les loix de rEftat > non feulement de TEftat de Rome j 
mais de toute autre fo|:|ae de Gouvernement ; £ t nions 
ou'il ne fepuillè prouver en TEfcriture de reigle d*obcl(^ 
iance qui ftrve pour toutes fortes d'Eftats ; Car telle èft 

celle dlu texte prefent, S^** tamnfer/ofmefihfujtnt HMXfuh 
fmit€t fmfmmnt , Et que ctluy^mrtfi^ m Ufmfjétnct ttpfité^ 
f^rdùtttktnfc d* Dku, Et par U ftrMvndr. cmdttmnmUnjkrfy 

wnfiue. Là laifen inférée entrç ces deux fentences regarde 
mamfeftèmèQt toutes formes d'Eftat. fi^V/ »>« fùnnU 
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peesdeD'teu. Poqrtant Ic cotpjtnandementqûi va dinraiit 
êc après ap[^artient a toutes force» de Gjouvemetncnt 

j^ to$ftepcrfonnefih fwj^ ^ ^^ pifilfance ^ ^ qut pul ne (u/rtf^ 

fit 'y Et h meiiace auuî qui eft h pUij> tenible de toutes Lef 
fiienacef , que c€u%- qui tefiftwf 4 U fmjf^nçffciMii vtmrc&i^ 
4amn4thnrur eux melmes, * 

5aii>t Pierre veut que nous nou(;r<»f/io^JMieff««o»#«nfi| 
hiftnampour l^amour de Dieu ,• C'eft a di re qu^il faut fTa^ujet^ 
tira tQi|te forme dp Gouvernement lègitip]cment cflar 
bli , &: croirç que c'eft l'ordonnance de Df eu. Generaler 
ment Isspaflfùges aljegiiezcydeflru? obligent toutes pl^r- 
fonnes i8p tous Eftats a l'obemance de celuy , bu ceux en 

3ui la Ma)eftè fouverain^ réfîde \ Et n^ jfe peut an^ener 
e raifon valable pourqupy il eft plus lefiit|me de refiftei 
au Souverain en l'Efl^t d'Angleterre qiren cfsluy dU&aq 
bu de Rome. 

A la vérité fi on pouvoit produire une Loy fondamen; 
taie du Royaume qui permette au peuple d'Angletqf re de 
prendre 1er armes comte le Roy en certains cas^ on pout* 
roit nouç dire avec quelque raifon que Saint Paul ne de? 
fend point aux Anglois la refiftance alcUr Prince pac 
deUla nature de leurs Loix. ÀinfilesPrince^d'Allemàg* 
ne quand lis prehéntlef armes Contre TEmpereurpro- 
di^iient la Bullç d'or de Charles I V. (4) ^ la Capitulation 
Çefareenne, Car parlail leureftexpreflement permit 
deluy faite la guerre « f*ilfait chofe aucune contreve-p 
l»inte a cette ancienne con^pofition* Encore eftime-je qu< 
cefte capitulation ne feput faire fans contrevenir au com^ 
maiidetnent de l'Apoftre. Les Hiftoires témoignent qu« 
rFmpereqr en fqt réduit la par les npienace^ du Pape. Mais 
maintenant par longue preicription > TEmnire n'^ft plus 
ce qu'il eftoit>& eft un pojnt difpunble quelle eft la puif^ 
l^ncç fuperieùrq ennlufieurs Eftats d'AUçm^^nç 

• • • • 
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Ceft ce qui n'a eftë que depuis peu mis en queftion en 
igieterre y ôc ne fut jamais difjputejufqu'a ian 1642, ou 
oit la puifTance fuperieure duRoyaumeïhorfmis quand 
Couronne eftoiten difpjte. entre deux Princes. Les 
nemyt duRoy employent toutes leurs forces a prouver 
e l'authorité fouveraine appartient au peuple » pour 
iter la force du texte de Saint Paul Se autres textes (|t 
fcriture qui incommodent grandement leurs affaires, 
itans ceux qui changent la ierrure de leur porte quand 
:|ef cft en la poûefsion de leur adverfaire. Car voyans 
ïur grand regret que l'Efcrituretft entièrement noftro 
rnmandant robcïflànce 5c défendant ettroitement^la- 
îftance au Souverain voire rou3 peine de damnation 
font tous leurs efforts pour changer la nature de TE;. 
:» en forte que les reigles defujettion continues en 
fcriture n'y puiffent de rien fervir. 
l^n de leurs autheursdont ils font grand cas > affirme 

'di ment que (a)iespa{lagesdel*JS/irttur€C6ntr€ U rtfiftanç9 
^wvirain nefint difêrce ^u*et Mênarchies fimfie^ f^abfoliHt 
ne teUçf d$t Juifs çj^ des Jl{pmains ^ ne fions toHchent en rien^ 

ft la trancher net > ôc couper le noeu qu'il ne peut de- 
:• En quoy il imite l'ingénuité de Buchanan qui ayànè 
eigné jiux fujets a punir leur Roy > & fe fentant prefIS 
la confcience qui luy fùggeroit que l'Efcritûre eftoit 
encontre va au devant de Tobjeaion qu'on luy pou- 

t faire la deflus » fouftenant que {b) cefi mal inferide dire 
U chêfi eft ilUptlme pênrce que rien defareil ne fi srouve en I^E- 
wre» 

^9 conférions font marquable83EtV:ertes bien eftran-^ 
venant de Chreftiens qui devoyent plufloft accom-^ 
der IsUr Police ar£fcritt|re que re;etrer l'Efcrîturc 
irce qu'elle contredit a la Police qu'Us vculeut eftaî-^ 

[g) Fulfer ,0^w9 f» 2I« {b) SMÛMBéiH di jwrf 
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blir. Us ont donc trouyé ut^é inyentîon pour fecover If 




^Qiite équité i tls u lervent de rhicnture pour 
caleuFft efcfits & Serinons. Ils n'allèguent que des exem^ 
ples;M^is ce n'eft pas la raifon que les exemples de rËfcri- 
ture foy^nc employez par ceux qui en rejettent les corn- 
inandenieas» Apres reftre tournez en autant de poftur 
re's qu'un eferin^ei^r pour f^ défendre contre Pinvincibl^ 
texte deJ-APo|[tre» ça fin ils en viennent la » de refufer 
tout a plat de d^batfre leur différent touchât leur de* 
Voira leur Roy par lès commandetnens de l'Efcrituret 
La dernière âgure de Protee»eftoit la naturelle. £t aprei 
tous les artifices du mènfonge 6c de Thypocrifie il ^u^eo 
lin qpe laNatùie fe mpnftre.En fin quana tout eft dit celle 
cy ai la feule reijponfe fiirquoyils Parreftent > i^ /«i 

ttmmândcmifu tU l'Efhrimre ni fwvtnt ^ettrmlper lifwnt oc /mr 
rtjiJUnecçSf» ^'liptnfgttf rapporter aujf lurifconfitUtu Celle fen? 

tettee eft en la bouche de tous les dges de leur I>arty. 
Qiu; toutes les Eglizes Çhreftiennes prenent cognoiflaoT 
deteftehonteufe fuite. >, LufdnyàtUlXpu d^^ngltttrrt 

, > ^1 fidt ejUt dUfiablir U r$yM$$me, de lefîu Chrift filon U p^rU* 
i^ ditpkui nfî$fi d^'tjhejngifarieicommandminfdtifffaifmr^ 
9%fwfU$ gpnre «ipV///ôi» fs IntrSmwrMn^ ' 
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QuilU confiitutm JtEfidt U-Ligui fe forgi , & 
qu'elle recufe Jejugemçnt 4ef Jupix du K^ 

POpr éluder la fprcedes l^oix humaines aufsiSbiett 
<|ue des divines , ils nousforsent uneVonfticùtioii 
>rimitivc dcfundamentale;decet £ftat.qui cft deftituec 
le toute authoritè de Dieu & des hommes. 
(«) Icy il fiiut diftinguer entce leur doârine çs commen'^ 
emens de la Ligue» 6c celle qu'ils enfeignent depuis. Car 
Drs quMs avoyenc a combattre un Roy en la campagne ^ 
le n'citoyçnt pas encore capables d'une fi haute çCperance 
[u« de le pouvoir prendre j juger , & décapiter • de ik>£> 
:der fa pofteritè & abolir la Monarchie « ils fe foirge* 
»yent une forme d*£ftat (brtable a la pof^ibilitè d'alors » 
[ui eftoit d^uI|e|ler \t Roy nar la terreur des armes a leur 
ccorder tout ce qui leur plairoit, ^ remettre fon audio* 
ité entre leurs mains. Toutefois des lors leurs Princi- 
pes menoientaux Conclufionsqui f'en font enfuiviet, 
;ar ils fuppofoyent que le pouvoir fouverain eftoit ia» 
erent au peuple» j^e le peuple avoit«leule Roy, & 
uy avoit con^mis raqthonté qu'il exercoir> fe refervant 
i pouvoir de l$i refumer quand l'Eftat le iugeroit dé- 
lient 1 & luy ofter l'èfpee dcl a juftice & delà Milice pour 
'en fervir contre luy mefme f 'il eftoit bcfoin.Que leRoy 
l'avoir le pouvoirSourainque par paâion^laqueneeftaat 
me fois rompue par luy fes ftijcts orient exempts de luy 
endfcobeiflaacc j^S^cftoîcftulcmcmDcpoficairQdc 

de 
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lie la Souveraineté > mais c}uatid les Eftacs eftoient afllem^ 
biezla Souveraineté ei^oit poflédee çoajointemempaf 
luy & les deux Chambres , telietnentque le Roy n'en a- 
voitque le tiers. Bacqre aj^randpeine , car iU tenoienc 
que les Ëftats avoyent une voix négative 6c que le Roy 
ne pouvoit rien &ire que par leur confentetnent , Si le 
Roy avpit la voix négative de droit ils n'eneftoyentpài 
<l*accprd>niais tous Paccordoient a la luy ofcer par effeft» . 
Oeft a dire > a leur conte» que le peuple pouvoit réfuter 
;|iuB.oyce qui leur deplai Toit» mais li }e Roy denioit c^ 

2ue le peuple Idypropofoit» ils eftimoientqueleiidcux 
Ihambresie pouvoicnt^ dévoient faire fans luy , ScVy 
f ontra^ndriEf par anpes. Cefte dodrine a e^é confirmé par 
la pratique > ou pour mieux dire c'eft la pratique qui aoc- 
caiiotme cefte dodrine. 

Or depuis quepieu par fes jugemens fecrets Se incoub 
prehen0bles a foufFert que la mefchanceté dufiecle ait eu 
des fuccez par dc)a fes deiirs , on a badi fur ces principes 
cefte damnable conclufion> que le peuplé peut juecr 6c 
•exécuter fon Roy, defheriter fa pofterité, diflbudrela 
' Monarchie pour jamais i ôc la tourner en Gouvernement 
Ariftocratique ou Populaire > caronn'eftpas encore d* 
accord au quel il fe faudra tenir. 

Puis qu*on nous veut perftiader que laconftitution du 
Gouvernement d'Angleterre nous exempte de ces deux 
grands dangers j dedefobeîraOieuâ: nous damner en 
refiftant au Roy ; Aufsipuiibu'on nous veut obliger par 
la confcience , a nous oppofer au Roy » en obeînance a 
P ieu 6c aux nuiflances fupedeures» 9c que noftreClergé eft 
ComiHandé d^exhortéx le peuple que Dieu leur a commis 
^ tirer Tefpee contre leur Souverain , Hecefsitè nous eft 
impofee de fatisfelre noftre raifon 6c lefpudre noftrç 
confcience la defliis * 6c nous enqiierir fl la nature de i%* 
ftat eft telle qu'on la dépeint. 

Pc çe}a nous n'arot^ pai voulu, iiout ià|ipeutçr a^ceux 

4^ 
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4uparty Royal > mais avons condilté les plut judicieux 
efcrivains de la Ligue qui paient pour oracles de l*Efta% 
ttous attendant que pour prouyef cefte forme de Gouver* 
nctnent ï\$ produiroyenc les Archiyes' du Royaume qui 
font iDaiocena^^t en leur pouvoir» les Statuts des anciens 
^arlcniens> éc les témoignages dçs vieux Hiftoriens. 
j^ais ik n'allèguent fien de tel, quoy que prçflez par leur^ 
adverfaires. Seulement ils fpnt des di&oursen Pair fur la 
Loy de nature qui a donné a chaque perfonne ôc par corn* 
lequeot a chaque Eftat un pouvoir pour fa pxefervation^ 
brovillans le cerveau du leé^eur ignorant de terme's bar- 
liâtes ^ dii^inétioas efpineufes , 6c a lembiquansla quin* 
f effence de TËftat en une fubftance inv^fible. («) Ils nous 
difent que le Parlement eftoit coof diné de non fubordin6 
au Roy. Ç^e les trois Eftats du Parlement dont le Roy 
fatfoit Vun eftans fondamentaux n'admettoyent point d<^ 
différence de plus bas ou plus haut. Que le pouvoir duRoy 
pn Parlement n*eftoit pasRoyal mais Politique. Que cefte 
jLoy fondaqientale du Royaume n*eftoit pas efcritc; car fi 
^lle l^efloitelle feroit fuperfiruâive ôl pourtant muable » 
l|c noi> fonda;mentale. Qu^e la mixture des trois Eftats ai| 
Gouvernement n*eftoit paç perfonnelle maif incorporée^ 
Ceux qui n^entendent pas ces fentences myftiques doi- 
yeptfe contenter n-eftant pas raifonnable qu'ils les en-? 
tendent mieux que Içs autheurs mefmes* L^obfcuritè 
affeâeé paflfe pour fçavoir entre les idiots • Mais il fe 




Or a'eft il point requis de fubtilezei fur ta virtualité l^ 
aâualité du pouvoir du peuple, pour informer la con«' 
ictence du ftfet touchant la juftice de fes armes cbntr# 
le Roy : Pour cela il eft befoin d'authorité divine fn hii^ 
maine qui eft aifee 6c entenduç de tout. A(aif ccftço^fçi^ 

(4} Fufkf ^t^fÊftK 
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yation de Monfieut Du Moulin cft bien véritable » «jn^ 
crdinairement le menfonge anime fafoiblefle d'erpinei| 
^mblablc aux lézards qui fe Tauvcnt dans les buiflbnsw ' 
Sur tout en un pointou la queflion <iu droiceft fondée 
fur celle du fait , comme cefte queition , Pil eft auiourd- 
huy loifible auxAnglois de prendre les armes concr ; leur 
Pnnce, Pour fatilTaire la raifonéc Jaconfcience» det 
contemplation» Politiques fie Metaphyfiques font hors de 
prppos. Ufaut ( outre l'^uthoritè divine qui doit tou(V 
fours marcher devant) f ^enquérir fi les Loix & couftumes 
du pays authorizent cefte guerre. N*eftantpas queftio^ 
de disputer quelle eft la meilleure f^rme de Republiquei 
mais de preierver la forme ala quelle Oieunous aaflu* 
jettys » & d'obferver les Loix du Royaume ^ 6c après forcf 
jdifcours Folitiques & Moraux car nos adveifairei ne nous 

Eayent d'autre cho(e ) ceux qui ont de Phonneftet^ & du 
on fens en reviendront tousjours la , Qu'on nous mon* 
ftrequepar la Loy d'Angleterre H eft permis ^u fiijetsde 

{^rendre les armes fanff la permifsion du Roy, «Se contre 
uy. Quand cft-ce que le peuple a fait cefte eleâion par 
ou il Peft refeiv(f la liberté de refumer l-author ité fouve* 
xaine quand bonluyfemblera? S^eft il fait aucun Statut 
durant t^t de Sieclcf que cefte Monarchie a duré qui 
préfère oi| égale les deux Chambres au Roy j ou les au- 
fhorizp de ratifier chofe aucune fans luy # Cfu fonti^s As* 
nclesdcceftepaftion qui délient les fumets du ferment de 
fidélité en certains cas( y a t*il aucun cas en la Loy. auquel 
il foit loifible d*ofter a un Roy legitin^efes mâifonsfes 
revenues , fes forn , fes navires > fes magazins > fes en^uif 
^ en fin (a vie i de faire un grand Seau, de prendre en 
main la juftîce & la Milice > ce conférer les grands Offi- 
ces delà Couronne , de recevoir les Ambaflades^ de 
traitter avec les nations eftrangeres» &de difpofer dçs 
kiensdcdesyiesdesfuîetsduRoy. . 

J^ ces queftiom à iœpoitamtespouj: U 4çvoU & le bon- 
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^- lieur de tous les membres de 1 Eftat i, & le falùt éternel ^4 , 
^ corps 6c de Tame ^ refpondre des cohfiderations Platoni* 

S [lies > 6c au lieu de ptoduire les loix du Royaume^ îhilo*» 
^ opher fur la Loy de Mature 9 & former un ^ppel des loix 
L auchenciques & cognus aune parole non elchte faite ai 
!S ôlaifir : Ceft fe moquer de Dieu & des hommes, Cefl ia« 
W iulcer fur la brutalité du peuple r & prendre un mefchant 
avantage de ce vin d^eftourdiflemenr quepieu en fa juftç 
cokr e a verii fur cefte miferable nation. Car fils croyo« 
yeiit qu il y euft quelque refte dCifens commun pafàiy ce 
^ Muple aveugle de forcené y oferoyeutt ils rendre une re- 
wonfe (i ridicule a ceux qui leur demandent ou font e^ 
icrites ces loix fondamentales qui font maintenant plier 
toutes les autres Loix , aflavoir (a) fué lu JUîk fond^mum^^ 
tis ne font point efirhei > ^ ^fi tilts lUfto/tm. , tilts ftroyttùfit* 

ftrftntffh/ts e^ nonfondamtnlts f A ce conte la le commande* 
mcâtdaimer Dieu de tout noftr^ coeur &noftre pro« 
chain comme nous m^fme n'cft point fondamental pçui^ 
ce qu il cfl e(c rlt^Ce fet'oît pro&ner la raifoâ de rem^lo- 

ier a réfuter un raifonâemelitfideraifonnàble. llsf^uf 
len que ces gens fcaçhent qu ils ont a &ire a perfonnet 
de grande crédulité , puis qu ils ofent leur donner pour 
)ôy fondamentale une fantaifie dont ils n'ont jainaisoid 
parler^ ôc dont ni regiftre^ni Hiftoire ne fait 2(ucune mienf 
tion 9 Et cela pour les faire battre Contre leur Rôy , bou*. 
leverfer r£fiat , perdre leurs bieûs & bazarder leur vie de 
teurconfcience. Maisquoy! il n'y a raifon ^ui ne foit per« 
fuafive quand les conclufions lontprifes» 6c qu'on al» 
force en main». 

La Chreftienté qui a maintenant les yeux fur not tuu 
multes remarquera cefte confefsion ouverte des pertur- 
bateurs de ccc^Ëflac Que pour la guerre qu ils font a leur 
Roy & le parricide commis en la perfonne de fon père de 

ia) Ftêtter ./fnfvtrf. é. Un. 12. 
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g^orieufc mémoire & pour leur forme de Gouvetâernetit 
qui eflablit au Royautne uhcf f>uiflàiice fupeiîeure ^ùi a- 
bolic la Royale i ili n*oiic poidt de Loir fiindamentale e^ 
icrite«N*eft ce pils dofic abufet merveiUeufement de la ju- 
jRicede Dieu fc de la patience def créatures raifonàablei 
faiftes a fou image & douées de fàco^oiflaiKe^que dekl 
contraindre aprofticfuer leurs confcienceâ ^leur<vies« 
en une ((uerelle pour laquelle on, coàfefle ouvertement 

Ju'il n*y a aticune loy efciite s Se dont il li V a[ pa^ la rnoin^ 
re trace d'approbation en tout ce qui a cité eftabh & lait 
fé par efcrit authentiquement depuil que rAngleterse ef 
iine nation? Nous avons veu cy-defiùs qu'ils déclinent 
tes defeitcesdePËfctiturecontrefa refiftanceàii Souve' 
taiii^ Let voicy maintenant qui cohfeflent qu'ils n*oht 
point de Loy fondaimelïtale efcrite pour fuftifiex leurs 
mrmes^ &la fuperiorite du peuple par defluSie Roy,, 
qu'ils veuleùt introduire avec relpee. Ainfi ils recognoï* 
fent qu^ils n'olit aucune authorité dhrine ni humaine 

Îour ce qu^ib ioiit. (a) Com'me Moniteur le Cardinal dà 
errod ayaiit foufienu le pouvoir duPa|>e fur lé temporal 
des Roys devant les Eftats de France, 4^tcii fuite que c'cfl! 
tn Article qui n^efipas décidé par l'Éfcritùreni par l'An^ 
ciçnneÉglize^ Aitifi le Pape & nos mutins rkccordenta 
nfurper vue atitnotité fur leé Roys qui tk depourveûe de 
toute authorité' de la Parole de Dieu , 6c con'creditë pai 
toutes conftitution^ humaines ^ Ceft a dire quelk n'a 
qfitf Dieulclet hommes ptor Contraires. 

{m) Xnf4fÉ4rdngm devant le Hirs Efiat le t^- IdnHar, i6o^. 
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^€ quels exitnples de tHiftoire i^%^ngùmfe 
U Ligut fefett pour âutbéfiT^r fts dâms. 

M Aisne leurfaifomnoat point deton dedifequ^il 
n'y a rien qui face pour eux dans tout let Regiiireg 
6c toutes les Hiftoires du Roystume } N'allèguent us paij 
les deux Patlemens qui déposèrent Edovaid Second 6c 
Richard Second 2 (4)Ovy 'certes & a leur grande honte 
comme les plus fages de leurpstrty le reco^noifiènt y di<« 
Suis que cesAâesde'Parkmeht contre Hichard Second 
H'eftoyent pas piopiement les Aftes des deux Chambres ^ 
mais de Henry IV.&fonaimet viâorieufe^ Enquoyili 
difent vrays Car te Duc de Lancaftrê qui depuis fe jGè 
nommer Henry I V« ayaiit hit foulever k Royaume con« 
tre le Roy legitime^attembla ufi Parlement a qui il fit î aife 
tout ce qu'il voulut, ôc ayant depofé 6c emprifonnè c<^ 
pauvre Roy le fie mourir toft après, Quand cette aftiott 
letoit aufsi jufte comme elle eft exécrable cAciit leroic 
rien a ce propos» ou il eft queftion de ce que netivenr faîtfe 
les Deux Chambres fepareesdu Roy : Maisla depofitios 
du Roy Richard fe fit par un autre Roy feant en . Parle* 
ment / Car ^ufqu a ces derniers Eftats ^ les deux Cham^ 
bres n*ont jamais creu pouvoir rieù conclure fans le coh^ 
{èntemenc Royal. £t puiis les Parlemtrrs tenus fous lafa^ 
miUe 'd'Yoïk ont déclaré Heàry I V. uAirpaceur de U 
Couronne ôc parla coâdamafi k Patlenient qui avoic 
jSonfirmè fon ufurpatiott^ 
L'autre exemple ne vaut pas fflklUX| La depofitioiid' 

Edo« 
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Edovard Second par les nieaéea de femme > 5cdùj 
ly de celle Reyne oui fe ffirolrent d'un P^emeiit ] 
exécuter leuc me(cliaDceté> & ayant depoft le Rc 
couronné fon fik qui eftoît en bsu âge , tirent mout 
pcre cniellemeitt enprifon : Encere i^iit^il qqe Tai 
rite du petit Roy fiift employée a£ûrepafleren A£ 
refoluuons de ce Parlement^ car £im le Roy le Patlei 
ne peut non plut agir que k cprps uns la tefte. ^ 
le îeune Roy eflamt venu en âge fit mourir les autfa 
éc coiràlicet de la mort de fim père j dctitcallêrleij 
de ce Parlement par un antre. 

Eft encore moins a propos, d'allciguer > Haccord qt 
Barons extorquèrent du ftoy Ican^ p^ lequel ce 
imprudent & malheortux^fbuffeti^ckirt areltroit> 
mettoit de Te mettre au pouvoir m tingt 6c cing Bar 
êc fe foubmettoit a d^autres conditions difhonora 
Cet Accord ne (c fit point en Parlement mais en la c 
pagne par la force des armes > Se n'y avoir point alo 
Parlement feanti Aufsifut ildenMlleforce &ne f 
mais gardé. 

Ces Articles des Barons Ibnt fort Ctmhhhia a 

Îue le» deux Chambres envoyèrent au Roy a Beveri< 
>xford»&aNewcaftle. La Ligue imîte ces Baroi 
leur afièâation de pietés car ils appelloyent leur Ge: 
leMarfchal de l'Armée de Dieu 6c de <aihté£glize>À 
ty perfiiadentaicurs chiefs qu'ils cpnduifentlcs b: 
les de FEteiïieî CeàJMy n'ont pas trant^fecé la Cour< 
À uû autre^riâce coftime érent lesBarons mais ils lu^ 
<>ftéla coutonne &la viel'ayans longtemps aupaij^ 
déclaré par e(c rit au Roy q»ilt U trottent ftvor^iitmtnt 

iiièftfirfotnt» é^fuêfUs it ptifijrcnt ils noHtrepaJferoj^im 
ÙMiimiierdeUmodepUoududivoir, Ces avis ont cfté Pr 

nez çn la Chambre des Communes fans cootradié 
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iefènd fat rfe iuy , ni <P aucune dn branches loyales de fa maîfifK 
£$^uUlnt mente f as d^eftreKoy d'Angleterre. Lcsaudieursdc 

ccsftntçhceâ font nommez en une des Déclarations de £t 
ÏMa/efté) {a) Eh un point le party des Barons & ccluy de 
la Ligue font bien difierens \ Car Les Pairs^ qui font de«> 
tnieurez aVecji Ligue y ont efté fans pouvoir , toUtcm- 
^loj^ d^onâéur Se de confidence leut eftaiit ofte de^ tnainft 
par leurs inférieures & en fin leUr Chambré a çfté abolie 
parcelle des Communes. Au lieu doh(^ de produire U 

fpefre desËarons, La Ligue devroit alléguer les fedi- 
lons èmcûes par Gaultier Ty 1er & lack àtta > mehus ar- 
tizans &fuivis par gens de leur forte > car les perfonines 
fclacaûfe delà Ligue leurreflemblent d'advantage. 

Voila donc de quelles authoritez les marges deleurft 
livres font farcies ; Voila les exemples que les Politiques 
du temps prefentent a Mefsieurs du Parlement pour leur 
cnfeienercequ*ils doivent faire. Ces. aélions infâmes qui 
fontabhorrees pat les iieclps fuivansrfpnt devenues U pa^ 
tron de ceftuy cy. Et le defefpoir qui fait empoigner tou* 
tesfortes d'armestbrce nosennemys ajuftifierleur fait 
par l'exemple des rebellions & des parricides. Ceii^cft 
donc pas pout néant que ces Hiftoires fontCfouvental"- 
legueesquoyquehorsdeproDos^ Ci: n'eftoasfans fujet 
qu ils les impriment a part : Ne pouvait autnôrizcr leuts 
aâions elles ont déclaré leurs intentions & ont fait en* 
tendre auRoy a quoy il dtvoit f 'attendre f *il tômboit eil- 
tjr« leurs mains^ Certainement fil n'y euft etitin delTeia 
formé d'en venir la ^ & y préparer le peuple j & intime* 
derleRoys Les incendiaires qui parceshorriblesexem-* 
pies & leurs maximes d'Eftat formées la defltisenfejgnoy* 
entla depofition desRoyss eulTentefté executfz^ il y 'a 
longtemps avec leurs livres pendus au col. Car tant 
d'hommes veifezen la Loy du Royaume qui tiennent Iç 
timon des affaires ne peuvent ignoret ce qiîe rem;^rqu€ 
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k feu Roy biques dlieurcufe & glorieufc metabire en fen 
livre du oroit des Roys. {M)S^imt€mft^miwuéadlil.fmr 
^ardonnanet du Zftats furent dieUrtT^jTultru uns cmx ^ mMgthÊm 
( ceft lemot de U Loy) êHnuuhinentla nmrtdmKey, Sm li^jmlU 
0rd€nannc€ les juges dufétytfifeiuUM nu teemems di^ùjttg^ fem 
tTéàtrejceHx^êntefif^eriêUdefefidemJm Rt^, f^rcefuUê 
êfU creu tpCvn ne Pot^eii ofter ém^eype, e eêt mmt fiau uif eûer U vie» 

C'eftoit autrefois uncrimc mgnc do mon dt wtt Voire 
d*iinag|uier du mal contre le Roy, &la parole de Dieu e* 
ftoir obeîe> qui nous défend de dire mal du Rov»&on nas 
nefines en la penfee^ Mais maintenant c'eft l'exercice des 
âmes dévotes d'efcrire des méditations fur la depofition 
& le meurtre du Roy > Se c'eft une oeuvre de pieté de dé- 
capiter le père & deftroire ùl pofterité» 



« 



Chapitre VIL 

Hlae U Conjiituticn du Rûjaumc ^Angltterte efi 
contraire a U Ligue. 

NMyant point de meilleures authoritez parmi tout 
les exemples des fiedes paflTez > ils en eitabliflbiL ^ 
tme nouvelle» qui par fa laxgeur illimitée fupplee att|u 
qu'elle manque en longuex de temps. Car quancf nousft'l çr 
querons d*eftre gouvernez félon lesLûix> On nous m « 
^K>nd que le Parlement eft l'oracle des Loix. Que cÛv { 
cefte grande Cour de déclarer ce qui eft Loy & ce qui n 
Teftpas, d'interpréter les Loix, ouendifpen{er«oa^ 
faire de nouvelles. Qu'eux mefmcs font le Parlcmr 
Texclufion de tous autres. £t que puis qu'ils ont ia 
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eefte guerre eft félon la Loy , & que telles thaximes 
»nous donnent fontLoix fondamencelle^ du RojraU* 
c'eft à nous a nous «n remettre a eux > & recevoir 
Loy ce quils nous ordonnent* 
laJtit maintenant a des eftrangets dontplufieursi^onc 
.cognoiflance du gouvernement d'Angletetre^Poui 
Ifter cefte raifon imperieufe 3 tious fommes obligés 
reicyce que nous enfçavons autant qu'il toucha 
ire prefente, 

lUS avons apris a recognoiftre le]?arlemetit d'ÂngIe<* 
pour la Cour Souveraine du Royaume qui peut 
Ce défaire les Loix > de du lugement de laquelle il 
p04nt d'appel. Mais de ceûe Cour Souveraitie le 
:ft la principale pièce , & c'eft luy qui la tend Souve- 
• Les deux Chambres en tous leurs Aftes Legiflà* 
i recognoiflTent leur vtay tS^feuCSouviraim La Cour des 
; feule peut renuerfet le jugement des Cours de lu^ 
» mais non le fien propre > fans le confentement 
oy & de la Chambre des Communes, Celle des 
munes n'eft pas une Cour indicielle , n'ayant pas 
ment le pouvoir d'adminiftrer un Seiment^ ni de 
re a l'amende » ni d'emprifonner finon ceux dç 
:orps. Ces deux ne peuvent ni apart ni eafemblé 
aucune! Loy ; Mais quand elles veulent eAabliir 
[ue choie 9 elles prèfentent conjointemene un Cayer 
»yen forme de requejftçé Si le Roy f*y accorde le 
edes Seaux refpond pour le Roy ce mots enFran** 
it Ky le veulhôi lors il fc fait un Adc.Si le Jloy le rc* 
a relponfe eft Le l^yf*avifehtiôc Taifaiie ne pàfle plus 
. . Devant le confentement Royal la propoution des 
Chambres couchée fur leCay er eft pareille a ce que 
)maiiis appeloyent rogfm. Mais quand le Roy (*y ac- 
on la peut nommerXc^.En effcft cen'eft qu'une rc^fnc» 
mt que le plaifir du Roy la face paflcr en toy, 6c n*ett 
mais autrement devant le Parlement d'aujourdhuy. 
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Pourtant les lurifconfiiltcs Anglois appellent le Roy i 
ia vit delà Loy pource qu'eticoxe que le Roy en Parlement 
ne puifle faire aucune Loy fans la concurrence des deux 
Chambres > cependant c'eft fon auchorité feule qui leur 
donne la vigueur & le nom de Xoy. Tant f*en faut qu'il 
y ait aucune authoritê légale en leurs conunandemeifi 
iàns le vouloir du Roy , que le dioit couftumier n'a pai 
snefme de nom pour leur donner t & n'en prend aucune 
cogniflancé. / ' 

DiredoncqueleParlementa déclaré que eefte guerre 
cft légitime j ôc que les fentences du Parlement font loiX^ 
cft abufer de Tignorance du peuple par un ternie am- 
bigu ; Car par le Parlement on entend quelque fois Tune 
des Chambres, quelque fois toutes deux 9 quelque fois 
ie Roy & les deux Chambres en femble« C'eft ainjGcluon 
l'entend quand on parle de la Cour Souveraine du Par* 
lement 6c des A^es de Parlement, car le Roy eft efti« 
mé le. premier des trois Eftats > fans qui les deux autres 
ne peuvent rien conclune légitiment » car toute leur 
authorité eft dérivée de luy>non feulement pour une fois> 
mais par une continulle influence, qui eftant interrom» 
pue , leur pouvoir cefle par necefsité« 

Ce« trois enfemble ont le pouvoir d'interpréter Ici 
Loixf & les révoquer 5 & en faire d'autres ; La propre* 
fhentgift l'oracle des Loix. Yn efcrivain judicieux du 
party Royal appelle Tunion des trois Eftats le fiicri trefU ,. 

d ouïes oracles de la Zoy font frononce^s Quand Tun dcs trois cft 

feparè du refte les deux autres font boiteux & chancellans» 
Se ne peuvent fervir de fondement ferme pour la feureté 
de TEftat ôc la fatisfadion de la confcienCe des fumets. 

Prenons TafFaire de plus haut. On ne peut fa fcher d'a- 
vantage nos ennemys que de leur dire cefte vérité , aue 
la Monarchie d'auiourdhay a commencé par conquenès 
C'eft dequoy ils ne veulent point ouir parler,& la veulent 
faire commencer par une eleâion £: paâion qui n'euft 
^* jamais 
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iatnaîs cTeftre qu'en leur fan tafîc.Sils en veulent cftre crcus 
il faut qu'ils en produifent les mernoires.Leurs conjectu- 
res hardies font moins croyables que toutes les Hiftoircs 
qui font foy de trois Conqueftes de ce Royaume depuis 
[es Romains &ks Pides> Celle des Saxons, celle d€tf 
Danois i Scelle des Normans. De Ces trois ligues Ro- 
yaie$, le Roy Charles eft originellement defcendUi & 
de celle des Bretons aufsi, plus ancienne que les Conque^ 
ftes ; limais Roy n\uft tant de droits aune niefme cliofe. 
A^pres une fuccef&ion héréditaire de milleans quereller au 
R;03rft8 droits comme ufurpations de conquefte, c'eft 
manquer defens commun? n'y ayant tilt re plus fore en 
toutes les Loix du mqnde que celuy de longue prefcrip- 
tion» 

Ceux qui veulent abolir ce tiltre deftruifent celuy de 
leurs propres terres, car toutes lès terres du Royi^ume re* 
lèvent du Roy par le droit de refpeeicomme il appert par 
la nature des hommages & fcrvices que les Se igneurs des 
fiefs doivent au Roy. Qnand Guillaume le Conquereur 
f'empara du Royaume appuyant le droit de fa eoiiquefte 
fur le Teftament d'Edovard le Confeflcur > il fe déclara 
maiftre de toutes les terres > qu'il diftribua félon foa 
plaifir. Son fils Hçnryl. relafcha du Gouvernement fc- 
vcré & illimitédefon pere>&confirmaaux Anglois leurs 
anciens privilèges \ quidepuis, après de longues &fan- 
glantes guerres furent de nouvçau confirmez , 6c la que- 
relle teowtnee pat le fage Roy Edward I. qui ayant au* 
tant de magnanimité aqe de fagefle ^ en condefcendant 
aux droits de fes fujets (cent bien garder les fienSjCar après 
tout,Ia Souveraineté desRoys eft demeurée inviolables^ 
Teft referveé des prérogatives que font propres feulement 
a celuy qui neft' fujet qu'a Dieu feul : Tel eft le droit des 
Gardes nobles ? parleouel la plufpart des pupilles du 
Hoyaumç font en ta tutelle du Roy>&: prefque toutes leutf 
tççrcs luy^ppcrtjeoaeoc^ jufqu'a ce.qu'ilsyxçnnem en 
^ ,:;. ' Pi ^" "^ âge, 
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âge. En ce çoint le Roy d'Angleterre excède tous les Prifl« 
cet Chreftiens» éc ne peut y avoir une marque plus cf- 
lentielle d'une fouverainetè abfoluë. Certamemenc fi 
cette Monarchie avoit commencé par padion ou ele^oa 
les fu;ecs n'euflTent jamais donné au Roy un fi vafte pou^ 
Voir fuc leurs héritages & leurs i&milles. 

Entre les privilèges des Anglois ces trois font les pris» 
cîpaux. Qite le Roy ne fera aucune Loy &ns le con(ente<' 
ment de Tes £ftats. Qne nulle Loy faite en Parlement ne 
fera cevoqueè finon en Parlement. Et que le Roy ne fera 
aucune levée de deniers outre les revenus ordinaires ùm 
la concurrence des deux Chambres. Es intervalles des 
Parlements leRoy fait des Ed its félon fi:)n pouvoir Souve- 
tzHn ; Si ces Edits femblent onéreux aux fiiîets ou ;dero» 
céans aleuisLoix &c privilèges^ ils le luy reprefêntent 
numblement au prochain Parlement) & le Roy les en fou- 
lage i quand oh luy fait paroiftre que les plaintes font juv 
ftes. Car défaire pafler leurs requeftesen AAes fans le 
plaifir du Rov ils ne le peuvent , ni le Roy aufsi faire de 
nouveaux Aâes en Parlement fans leur cônfentement. 

Cependant le Roy ne les rend pas participans de fon 
authorité , mais en les aflemblent en Parlement il les rend 
capabl es de limiter fon authorité es cas qui appartienpent 
aleurcognoifl[^nce> cat ilya plufîeurs cas dont ils neib 
<]oivent point mefler du tout> comme le point de laMio 
iice. Et depeur qu'ils noublient que ce pouvoir mefine 
délimiter le Roy leur vient de l'authoritè du Roy, il le 
Jeut ofte quand il luy p]aift:Car en rompant leurAffembleé 
51 retire a foy Tauthorité qu'il leur avoit donnée de limi-» 
ttv la (ienne. S'ils eftendent leur privilège par delà le plai* 
|!r du Roy , il eft au pouvoir du Roy de diflbudre le Par* 
lement 9 & après la parole du Roy qui les décharge & re** 
touoye» il n'eft en leur pouvoir de feoir ni d*opiner une 
minute. 

D'OU Bodia homme verfé en la nature des Eftatsdela 

€hrc- 
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Chreftienti conclud pour Tauthorité unique du Roy 

d'AngletecrC. («) tes EjUts d Angleterre (dit il) ne peuvent 
eftre Mpfeiie^m renveye^que far l*Edit du Prince > nonflur qn'en 
France ^ en JE/pagne ce qui preuve fufflfçnment que ces Affm^ 
hleet n'ont aucun pouvoir dt{ commander ni défendre. Et fe tnoque 

de Tignorance dcBellugaqui dit que les Eftats d'Arragon 
font par deilusle Roy» & neanttnoins confeflTequeles 
Eftats ne peuvent f'aflëmbler fans le Roy nife feparer 
fans Iuv« lUud nwum & plané abfurdum. Cela (dit il ) en iine 
àouvelle doftrine 6c une grande abfurdité. 

Ceft pourquoy ceux qui avoyent deflein derenucr^ 
ferrEfhit & TEglize travaillèrent fur tout a tirer pro- 
neflède faMajefté que ce Parlement nepourroit cftre 
diiTous fansleconfentement des deux Chambres» fcha-* 
chans bien que fans cela le Roy euft peu renuerfer toutes 
leurs refolutions quand il luy euft pieu. Ce qu'aya^s ob- 
tenu^ ils ont monftré par leurs aâions qu'ils Teftiment 
privilégiez de faire tout a leur volonté fans Tavthorità 
du Roy i Se e'eft la oU nouz en fommes auîourdhuy. 

Si eft-ee qu'ils confeflferont que cet ottroy n'a point al* 
teré la nature des deux Chambres > Et Mefsieurs du Par-- 
lementont fouvent protefté qu'ils ne fe prevaudroyent 
point de cet Aâe de grâce au defavantage de fa Majefté. 
Si donc iln*y avoit point de fouveraineté reiîdente es 
deux Chambres devant cet Ottroy iln yen a non plus de* 
puis ; Et ces prétendues Loix fondamentales non cfcritcs 
qui partiflènt la Souveraineté entre le Roy de les fu)ets » 
voire qui la tranfportententierementau peuple font fort 
fufpeétes de fauflbté^ puis qu'elles n'ont jamais paru fi* 
non depuis la promefl<^ qu'ils ont obtenue du Roy ( a fon 
grand dommage ôc le leur) de perpétuer ce Parlement 
aleurplaifir; Et denuisqu.ilsont commencé a exerce? 
Ja Souveraineté par la force des armes» Ainfi la nouvelle 
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nobicfiê après avoiraquislesfiefsadroitouatort» pro- 
duit des armoiries & des tiltres c]ui eftoyenc incogaus ; 
aimaravant. 

Ils apuyent cefte uonvelle Souveraineté d'une maxime 
de Stephanus lunius Brutusiqui eft l'Apoftrc des rebelles 
9<ex cjifingHlii major ^ univtfpsminor, C*eft a dire ( Comme 
lis Texpliquent ) |fiue le Roy eft le Souverain des parti- 
culiers^mais le corps reprefentatif de i'Eftatcft plus grand 
queluy, &a rojLiveraineté furluy. L'eurs ercrivains( entre 
autres robfervateur des R^fponfcs du Ro)r,attribuentIa 
Majefté a la Communauté 6c non au R07. Si cela eft vray 
c'eft chofe eftrange comment ce corps reprefentatif de 
l'Ëftatquieftle Parlement a laifle fi longtemps aux Roys 
le droit des Gardes nobles, & tant d^autres droits deta 
Souveraineté quils ontpofledê fanscontredit/ufqu'açe 
Parlement. » 

Cefte maxime donc efiant deftituee de toute preuv>e 
des Loix de couftumes de TEftat doit eftre meprifee» mais! 
elle eft en outre deftituee de raifon. Car fi les Angloi^ 
fontfujcts au Roy en détail ne le feront-ils pa5 en gros? 
Xftahtsnezfujets auront-ils pouvoir de donner la Sou- 
veraineté aleurs" Députez, c'cft adiré de leur donner 
ce qu'ils n'ont pas / Et veù qu'ils ne peuvent f'aflembler 
en corps d'Eftat fans le brevet du Roy , ce brevet du Roy 
les rendra t*ilsfouvcrain$ par deflusîcRoy? Leftylcdu 
brevet les appelle ad confultandum de quibufdam arduis, 

a cmfiélter avec luy d$ quelques Affahfis difp^ijiu > & non a Ic mai- 
ftri^er & difpofer de fon authojfité. 

Et puis qu'ils appellent cefte grande Cour U Cêrftrepw 
pmtMtifdesfujets > il faut qu'ils fôyent fu jets autrement ils ne 
reprefenteront pas ceux qi\i Icsenvoyeùtj Et ce que le 
Roy leur accordera fera ottroyèa'fes fotivçrains ipais fes 
fujets n'en reiceuront avcun bénéfice. QLui examinera cer 

fto propofition que la Soj^veraineté/lir le Souverain gifi au corfs 

reprefentatif des fujets , trouvera qu'cUc eft pleine w contra- 
dxftions&fedcftrwiteHernkéwç, • 

9^ 
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(^) On nepiufapforttr de probable ratfin ( dit^Bodifl) fi#* 
/ex i'nje^j doivent commander a leurs Princes ou qUe r^yfjfemblee des 
0^fiaù doive avair aucune amheriti ^ fice neft quand le Prince cfi 
fnba^é^^Cy oufiBrs dufensi ou captifs lors les Eflats luy peuvefst 
députer un l{egent ou l^leutenant, .ATtttrepientfiles Koys efiojcnt ft4r 
jetr aux loix des Eflat% ç^ commandemens du ptuple , leur pouvoir fi'^ 
rojt nul i fS^lç tiltre de I^y feroit un nom fans chofê i j^ncore/out un 
tel Ppnce la "République ne feroit pof gouvernée par le peuplf j mais 
far quelque peu dcperfonntt égale t en leurs fuffragex qui fer^yent des 
JOoix ^ des EiiÇis , non par l'authorité du Koy mais par la lew fro^ 
fre > qui cependant vlendroyent. luy prefintcr humblement des requc^ 
pts chacûm a pArtfoy ^ tout en corps , çS^feroient femblant de luy 
frefterfoy ^ ubetff^^nce^Chofcs a^fsi rjdicules qu*il€flpofîble d^imor 

^iner. Voila la formç d'i^ftat de noftrê'Liguc en fcs com- 
mencemens fi naifuement dépeinte par cet habile hom-r 
me qu'on diroit qu'il en a tir^ la copie. En eflFeft quand 
(^ fou^ une Monarchie ) une fanion en rAflemblee des £r 
ftats prend furfoy lafouverainetè, TEilatne fe'change 
ni en Ariftoci:acie ni en Democracie mais enpure Oli* 
garchie qu; e(l la pire forme d'£ftac de toutes & la coi;- 
Tuptiotiflesaqtrçs. l^e pouvoir Royal eftai^t une fois u* 
Âirpè , ce ne font ni les plus gi^ds |ii les meilleurs > ni la 
plufpartqui gouvernent les affaires, mais quelque peu 
cleremuansac ambitieux qui aiment l'intrigitc &fçavei)t 
pefcher en eau troublé , Et comme ils trompent le Ro.y 
avec une fauITe idée dé Souveraineté^ aufsi trompent ils 
leurs 'Compagnons , leur faifant a croire qu'ils ont part 
a Tauthorité pource qu^ils ont leur voix en la Chambre ; 
Car en telles Àflemblees ou le choix desperfpnnes eft plus 
par rencontre que par jugemeçLC» ^e fuifrag^eftatous^ 
mais le pouvoir, eftenpcu, 

Lé mefme autheiir denombraût les Monarchies fouve-- 
faines met en ce rans celles d'Angleterre ôcà^fcoStêc 

Dj ' jîit 
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dit fie) qui Us H$ys y ont pins controvcrfi tous Us droits it 'Majtft | 
^ qu*U n 'f ofi l^fibU étux/téjets m a fart ni en eorfs > de fiiire chofi 
MHcunt contre là vit ou U réputation ou Us'ùiens du Souverain » fiii 
far voyet de foret ou de luftict y tju^ud bitn il feroU cotUfabU de 
Sous Us crimes qu*on feut imaginer en un tyran. 

Pour la fujcttion que le Pailement doit au Roy nous ne * 
voulons point de meilleur témoin que le Pairlemem 
tnefme; Car cefte tnaxikne déloyale que le corps del'E- 
ilateftpardeflus le Roy eft contredite par lefiyle ordi- 
naire aesCayers prefentezas Roy par ce corps ^ Les deux 

Chambres fitpf lient trtjbtuffbltment It J\oy leur foumrain Stigntmr , 
êc fet}Ualinent Us trtIhumbUt fSt loyaux Jujtts dtfk Majtfii.Cc{t 

le corps reprefentatif du Royaumequi parle> êc qui ne dit 
rien par compliment mais par devoir. Cefte préfacer 
bonne grâce au front d'une Déclaration ou les deux 

Chambres difen tau Roy ^utlUsU traittent favorablement di 

• 9U U defojer foint , ^ quellts U feuvtnt faire fins txctdtr Ut 

bornes du devoir &di lamodeftie. Ce DifcourS reflTemble auX 

fantercUes dupuys dePabyfme qui ont des faces d'hom- 
mes ^desquevesde fcorpions. Aufsi pour éviter cefte 
difproponion> es Articles prefentezauRoyaNewcaffic 
ils ne (e qualifient plus fes fu jets. 

La préface ordinaire des Statuts exprime naifuemeni 

la nature des trois Cftats ) Le \6yfaT tavis ^ confentemem des 
Vrtlatty ComttSy ^ Marons ^ a rinftanct tèf rtautfie de la Commit* 

naultè a ordonné âcc. Car c*£ft le Roy feul proprement qui 
ordonne>LesPairs comme Confeillers avifent Se confen- 
tent, La Communauté comme fuppliante requiert & 

fpllicitet 

Le Parlement tenu l'an 14. de Henry VIIL Parle ainfi 

(h) Pa^divtrfts oMcitnnes & au thtntitfues JFÎiftoirts ^ Chroniques 
^ efl manifeflement déclare ^ que ce^oyaume df Angleterre eflun 
JSmfirCy&fourttUefiiricognuau mondes gouverne farun Chef 

(^) De Ktl»b. Ub, 1. tàf.^. {h) caf. i z« 
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Jouveraîn ayant U dignité (^ my die grandeur de U Couronne Imftm 
rUle y auquel mn corpr politique compçfi de toutes firteséf'dt^^sdt 
peuple tant du Spirituel que d^ temporel efi oblige de rendre , après 
nie» naturelle obeiffance Si le Corp» politique lUy çft ÛZtU'^ 

rcllemcntaffuietti comme a fon chef, c*cft contre nature 
qu'il eft aflTujetti au corps Politique » Ôc cefte maxime Rejr 
0ft univerfis minor y cft Condamnée de fauflètè par le Parle-r 
ment. On ne fcavoit a lors que ceftoit de faire marcher Iç 
corps de l'Eftat , l.a tcfte en bas Ôc les pieds en haut , mais 
on eftoit foigneuz de maintenir le Chef au lieu eminent 
ou Dieu l'avoit pofé, 

A cçla tendent les paroles fuivan tes > que ce chef Sou* 

Verain efi ipftituê ^fourni par la bonté ^ permifthn du JDieu 
tttftt pufjjant depleniere toute ^ entière pufffance j prééminence^ au* 
theriti y prérogative &\urifdi6iion , pour rendre jufiice ^ determi^ 
nation fmale en toutes caufes a fujett de tnutes fortes daru ce Kéyaumey 
C^ que plfifieuxt Loix ^ordonnances ont e fie faites etPaylimens 
frecedens pour la feure^ entière confervation de la prérogative ^ 
prééminence de cefie couronne. Ces bons fujetsne pouvoyent 

trouver ailes de mots ni f 'àvizer de voyes afl[ez puiflan* 
tes a leur gr6 pouf contregarder l^authorité de leur Rov> 
eftimans a bon droit que le bonheur & la liberté des j(u-? 
|et^ gift en la puiflance inviolable de leur Souverainj'que 
la grandeur de 1 Eftat confifte en celle du Prince ; ôc qu'il 
n'y a autre moyen de couronnçr le corps que de luy 
mettre la couronne Air la tefte, 
, Ce ftyle eft bien éloigné de celuy des dix neuf propo- 
sitions prefentez au Loy pai Its deux Chambres au çom^ 
daencement de la guerre > qui requièrent mie toutes les^, 
tnatimsd^Ëftat foyenttraittes enPai:lementieulement,oij| ' 
fi le Roy veut traitter d'aucunes afikires en fon Confeil, 
ce Confeil foit limité a un certain nombre > & le vieux 
Confeil caflè 9 horfmis ceiix qu'il plaira a.ux deux Cham* 
bres de retenir , & que nul n'y foit admis cy après fan^ 
leur approbation. Qu« le Roy ne pni(Iê pourvoir a/edu^ 

' ■ ■ ■ çacioa 
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reducatfon & au tnariage de Tes enfans fans leur avis. Que 
tous les grands Officiers de la Couronne 6c Principaux 
luges foyent tousjours choifîs nar l'approbation des deux 
chambres j ouduConfejlauchorize par elles. Le mcfr 
œe des Gouverneurs des place8»(Sc de la création des Faizst 

Sui a eftè depuis déniée au Roy par efieft > â& le tilcre de 
eigneur lefufé a ceux que fa'MaJeftéacreez depuis fon 
dépare de Londres • ôc quant a la^Milice ils veulent que le 
Roj Ten remette entièrement a eux, c'cftadirequ'il.fe 
delceigne Tefpee du cofté > ôl la leur donne ; Ct qu*ilne 
fçauroit faite fans leur donner la Couronne » car la Cou* 
ronne & refpec Royale font (out d'une pièce* Ainfi pour 
le point delà Religion^ ces Proportions Ipyoftent toute 
authorité & toute liberté de jugetnent,& mefme ta liberté 
de coafcicnce. Car elles requièrent que S. M. confense 
a telle reformation que les deux Chambres conclurront. 
Sans luy dire quelle eft cefte reformations Q^t tout lo 
monde juge fic'eftla parlé en fu;ets. Ils avoyent raifoa 
de ne prefenter ces Articles que Tefpee a la iTiain » Et le 
Roy avoit encore plus de raifon de tirer la fienne pour y 
rcfpondre. 

Toutes ces propofitions font fondées fur une feule qui 
paffe parmi eux pour Loy fondamentale j^c u Koy efi o^- 
^igé d'ottroyeraufeufietoutei fcsdemtfzdeiy Mais c'eft un fon- 
dement en l*air, renverfé par la pratique de tous fiecles 
puis que l'Angleterre eft une Monarchie , ôc par cefte.fen- 
tence authentique des Eftats aflemblez fous Henry V* 

'^a) Qu*U appartient a U fouveraineté du Koy d^dcctrder oh rtfufirfi^ 
fon fon pUîfir Us demanda ^u*on luy fait en Parlement, 

£t au lieu que la Chambre des Communes eft aujourd- 
huy la Cour Souveraine, chofe inoûie ju(qu*a prefent; 
Elle fuplioit le Roy Henry IV. (h) de nUJht employée en âi^ 
c«n jugement en V^rlemenf, finonesç^ùifis qm hy MppûortiennttU 

m 
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nntfftB^ p9HreequU afferritnt ëk "BLoyftnldéJHjpr^ hwfmêù 
€Ms fptcifie\fdr tt Statuts 

La mefme chambre fous Edovard III. recognoift qu'il 
ne luy appartient pas prendre cognoiflaace de telles ma« 
tieres que la Garde des mers > &des marches du Royaux 
me. {a) Mefme durant b feance des Patlemens • les Royt 
ont toui/ours difpofé de la Milice de de l'Amirauté àc oei 
forts èc garnifons , fans que les deux Chambres f *y intcc« 
pofeflent ou y preeendiffent aucun dfoit^ (b) Elles difent 
jngenuement au Roy Edovard I. ^n'a luy de droit ttffâttîent 

de faire dtfenfts txprtjfes contre toute force d^armes tS^quaceU ellet 
fini obligées de l'ajjifter comme leur Souverain Seigneur. 

Elles difent auffi au Roy Henry Vil. f«c toutfujet parlt 
devoir dejafujettion efl tenté defervh fSf ^Jffi^rjon Vrineeç^fouT/ê^ 

rdin Seigneur a toutes occafions, \ Par la ils déclarent que ce n'eft 
pas a eux de îfe mefleride la Milice ^ mais que leur devoir 
de fuiets les oblige a l'y affifter^ 

Le» fçavans es Loix nous apprenant ctue lever des trou« 
pes fansCommifsion du Roy ou y prener aide eft eftimé 
te appelle par la Loy d'Angleterre le^er guerre xomrele Ko/ 

nojire Souverain Seigneur^ fa Couronne ^ dignité. En Ce point la 

tout ce qui fe fait fans luy eft contre luy. Et cela confor- 
me au droit General de toutes nations, çiuaut a Cxfiat J(p« 

ydl { dit Bodin ) yeftime ^uil n'y aferfonne qui doute que tout li 
pouvoir de la faix & de la guerre n'appartienne au ^ , KeUqU*d 
peine peut on faire la moindre chofe en Ce fie matière lafant le comman-* 

dément du Hsy quine/ôitpunijfable de mort. Si les deux Cham- 
bres eftoycnc privilégiées au contraire par quelque Sta^^ 
tut nous en aurions ovi parler» mais fpour cela nous ne 
voyons autre authorité que leur pratique. 

Nul ne doit 'f*eftonner â leur nouvelle S pratique a 
moins d'auchoritèenuers les perfonncs de fain jugement 
que celle de tous les fiecles paiTez 9 À fi nous ne pouvons 
nous perfuaderque fans rauchorité du Roy ils peuvent 
abolir celle des ParlemensauchorizéspaclcRoy. ji^'on 

ne 
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oe &CC donc point fonher fi haut rauthorité du Pirh 
ment pour nous cfpouvanter. C'cft en obeîflTance a j 
Cour Touveraine dit Parlement que nous defîrons d 
confcTver au Roy fes droits » & refufont de favorizer k 
armes prifes tontre luy. Les Aftes de Parlement foi 
en pleine fotce , qui ont pourveu avec grand foin acon 
tregardet les prérogatives Royales ^ jugeans bien due \ 
Souveraineté eft le pilier du ialut publiq» &qu*ellei 

S eut eftre divifee Ëlns élire afFoiblie, & fans ébranles Vl 
atquirepofedefliis. Mais nous laiflfons Icsraifonsdel 
forme de cet Eftat a ceux qui l'ont formé Se nous conter 
tonsd*obtir aleursLoiXjufqu*acc que la me(meautho 
rite qui les a faites les altercé 

Cefte authoritè eftant celle du Roy feant en Pârlemèi 
nous ne nous tenons point liez par ce qui fe paflè en au 
cune Chambre ouConfeil uns luy & contre luy ^ cfti 
mans oue Taudiorité du Roy n^y luifant point leur pon 
voireft eclipfè. Sur tout depuis que les Chambres c 
Weftminfter furent réduites au quart de leur nombrci : 
pire & la moindre partie ayant chaffèla plus grande < 
meilleure,& rempli les places vacantes de perfonnes a lei 
pofte fans Tauthorite du Roy; (i les Chambres ont ;ama 
eu aucun pouvoir fans luy ceftoit comme la lumière de \ 
Lune fans Je Soleil ,. tidguum & mulignmn lutmn > comme V 
Aftroloçues l'appellent > ceftoitune petite lumière qi 
ne faifoit que du mal 

W Noftre grand lurifconfulte Fortefcue dit avec bor 
ne grâce. Que comme au corps naturel quand la tefte e 
coupée lerefte n*eft pas appelle uncotpsmaisuntroni 
Ainuau corps politique la communauté fans chef ne: 

peut aucunement incorporer. 

C H ^ 

(4:) K* igftjfi» in futftiralibiéSp caflu dctruneato^ yefiduum 
éion ctnfuffid tmncum itffclUmus. Sic &m folhkîtfine cafi* 
te twnamnltAsnHlU tenus corfJtréiif^r, Fortejlue atf, 1 5» 
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Sli^c ULigueyiUt i^re feulijage m fâ fropri 
caufe» 

MAisy euft^il jamais rien it plus deraifonàbk que 
ceftc procédure 2 On veut que la jugement de tat 
tnoîndre partie des deux Chambres fans le Roy 6c contte 
tous les Parlemens paflès foit recéu mefme en leur que«* 
relie contte le &py> Et qu'en la controverfe fi le Roy a au- 
thoritè fur cefte Afifembleei ou elle fur luy > cefte Aflem» 
blee (bit }uge. Ceft a elle( nous dit on ) a déclarer ce qui 
cft L6y de a faite la Loy. Or elle déclare qu'elle a autho- 
ritéfurleRoy» que fes armes fo^tiuftes^ celles du Roy 
iaîufteii 6c que le corps reprefentatif dcTEftat nepeuç 
errer en la L»y> 6c c'eft voftre devoir de vous tenir a foa 
jugement. 

Ces gens auroyent honte de confef&r ou ils ont aprif 
a taifonner ainlî. N'eft-ce pas de celuy qui dit. DhiccUfétt 
hutfiêihiifft. ViiearsgH^c'eftatUrtatoymifmf Etvray- 

tnenc pour les réfuter nous leur ferons la honte d'enu 
ployer les mefmes mots dont nous nous fervons contre 
luy } changeant feulement les perfonnes. 

{m) En UquereUe frtfentt^ une des controverfes ififiUsdeux 
chamhrts de Jf^eftminfter fans le Koj^ font juges fonvetoines de f^intf 
de U Ley : Mn cefie Côntroverfe Ces deux Chambres feront elles jugesf 
jsUet feront donc juges en leur frdpre caufè s ^ feront bien a^eurea 
degagnerleurpr e u Item fi l'on dijpute fi eÛespeuvettt errer i E« 
çefig eontroverje jugeront elles aufsi fans pouvoir errer ï Seront ellei 
juges infdillihles de leur infaiUihiliti, j^ui ne void en cela une eon^' 
tradition évidente \ (^'U faille que celuy qui dîf^te fi les deux 

00 ^*!P *f Ontrrvtrfis cfc. 5_. fdg. i o|. 
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hxmbrts peuvent errer fUdlrepe nux deux Aéimbres Comme a juges 
jul TU peuvent etrer pour juger de cefi'e ^ueftion, ^nifien U quefih^^ 
fi l'authorhé des deux Chambres tfipar dejfus le Koy U eft certain 
que Us deux Chambres ne peuvent eftre juges puifque par cefte 
tnefik* quefiion leUr akthorfte ^ juger eft révoquée en douiè, ^jfêfi et 
êontroverfis entre les deux partys qui [ont maintenant enguerrcy l'un 

J}retend der,oir eftre juge e^ décide du différent avec auihorhi déjuge 
ouvcrain &. infaiUioîc î il eft certain iju U rend la playe irroneiH^ 
élee fif là querelle éternelle ^ ^ hors des termes de reconcHiatioHi 

Uya efperanceqaecet Mefsieurs prendront cec}rem 
leur conficteration » qu'en pcetendancarinfailiibilitéils 
attirent fur eux les tiltcet & les malediâions donnèeè , a 
celuy (a) quifepQrtecàmmepileftoitJDie», AuÊi qu^iis don- 
neront ordre que leurs adorateurs ne leur preftent^lus 
les attributs de la Divinité, les appetlant. Ze Parlemeui 

tresbeat > infaillible y tout fusant y éffrifiur de miracles» 

Ke ferrde rien de dire qu'entre ceux partys qui p'retén* 
dent a la fouveraineté il n'y peut avoir de juge , niais il 
faut que le plus fort f^mportcCar fi les deux partys defr 
rent la paix ils peuvent choifir des arbitres>Le Roy eflant 
le fouverain naturel de fes ennemy s , & celuy qui donnr 
vigueur aux Loix,a defîrè neatmoins que le binèrent fi 
vuidé par lesLoix , Il ne pretcndoit point a Tinfaillibil 
tè. Il a fouvent choifi fes voifins pour arbitres» âc la 
pleinement fatisfaits par fes offres raifonnablcs 6c digr 
de luy . Te fmoin le rapport que les Ambafladeurs exf 
ordiifairci de MefsieursiesËflats Généraux en ont fa 
leurs Seigneurs dont le Parlement dcLondrcs a temoi 
par efcrit un grand mefcontcntemento Le Roy n'^aya 
xendre conte qu'a Dieu feul de fesa<5lions, f'ell foub 
toutefois alaraifon & a la pieté > 6c .Pcft remis enti 
ment aux anciennes Loix ôc couftumes de fon Royat 

ïil'a ofFert>protefté& publié plufieurs fois,6c en c 
ferehta pris toute la Chreftientê pour arbicce. Mais 
f n la queftion Affs fujets luy peuvent faire U Loy/' 
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o6t droit de luy faire la guerre on v^uloit qu'il f ^eil te* 
tnift a ces ordonnances^ mefaies qu'ils avoients faice.s fans 
luy> malgré luy > & contre luy s ôc qu'il les recogneuft 

Eour /uges fouveraiâs en leur propre caufe^fans autres at« 
itres que leur volonté ; Or ont ils eu leur volonté tout 
( entière » 6c ont eftè luges 6c parties tout enfemble. Privi-^ 
lege qui n'appartient qu'a Dieu feul^a la Cour fouvetaine 
du quel nous en appelfonsé 
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ue Uplus noble & flmfatnê partie du ^dtli^ 
nuntfe retird vers le Rej , ckaffeepar U pire* . 

CEquinousa fort confirmé en U crôyailcequecey 
privilèges du Parlement qu'on eftendoit jufqu'arin* 
fini eftoient mal fondez > eft de les avoir veu oppofez pac 
k la meilleure partie du Parlement en qualité & en dignité* 
Car outre le Roy qui feul vaut plus que tout le refte^ cent 
Ibixa&tej6c quinze de la Chambre des Communes j 6cles 
mieux qualifiez fe retirèrent d'avec eux.Des Pairs auatrç 
vingts 6c trois^ apeine la dixième partie demeura a Weft^ 
miiifter. La Noblefie profque toute entière fuivit le ftoy« 
£t confideranr les pçrfonnes , la condition^ 6c les moyens 
de ceux qui Peftoyent parfeez , nous ne voyons point 
ou'ils euttènt plus de befoin de pefcher en eau trouolé ôç 
^cfaanfferarembrazementpublicq que ceux qui cftoyenc 
demeurez. Sans doute ce grand corps des Seigneurs^ 
principaux Gentilfhommes du Royaume aimoit falibtr^ 
té, 6cn'euftvoulou aider au Royaacquirerunpouvois 
Ans limites » rompre les privilèges du Parlementa 6^ 

£ .im^ 
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impoTer un îoug de fcrvitude perpétuelle fur eux Sl (ur 
leurpo|lerité. 

Quand il éneftoît befoinces membres du Parlement 
rafleinbloyent &leRjoydeferoit autant a leurs eonTcils 
que leurs priviieges le tequeroyent. Sur quoy ceux du 
Parlement de Londres fe tourmentoyent extraordinaire^ 
ment , affirmans que le nom & le pouvoir du Parlement 
cftoyent déformais attachez au lieu ou ils tenoyenc leurs 
feances. Qui eft un point dont nous ne voulons pas di' 
fputer^quelque eftiange qu'il foitiMais nous voulons bien 
les faire fouvenir qu'ils ont tenu leurs feances ailleurs , U 
n'ont pas eftimé pour cela avoir laiffé leur authorite a 
Weftminfter.Et nous ofons bien refpondre pour eux que 
fi les Seigneurs & Députez des £ftats qui tenoyent pour 
leRôy leseuflènt debufquez de la^^ pris leur plaee> Ici 
dechafiez euflent change incontinent d'opinion. 

Outre cefte forte cofifideration dunomore^cdesper'» 
ibnnesi Tous ceux quifçauvent que le Roy eft la fon< 
tainede Tauthorité, 6c que fans luy il n'y a non plus de 
pouvoir légitime que de jour fans 'Soleih ne levoquo^ 
quoyent point en doute lequel eiloit le vray Parlement • < 
celuy qui a^iflbit fans luy « ou celuy qui f 'elevoit contre 
luy . Maishelas depuis > la force ôc la necefsité a contraint 
plufieurs de ces pauvres Seigneurs a retourner êc plier 
fous le pouvoir inique. 

Il fexoit long de cieduire toutes les raifons qui ermeu** 
rent au commencement tant de gens d'honneur a fe fepà-> 
rer des deux Chambres de Londres. En gênerai ils aimo- 
yent leur religion, leur Roy, & leur patrie. Ils ne pou* 
voyent confentir au dereiglement gênerai de TÊftat & de 
l'Eglize , ni l'empefcher en y contredifant. 

Pour un efchantillon des procédures qv'on a tenu pour 
les chaflfer'. Nous recommandons a la confideration dii fa- 
geLe^ur la requefte du menu peuple de Londres prefen- 
sec a b Chambre des Communes > & par cefte Chambre a 

celle 
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telle (jes Pairs > pour (m) exhorter ies Seîpteurs ànt Unîr pUtt 
leurs Suouet a fart maïs avec la Chambre desiZommunei» de piirt 
tm corps entier des deux enftmhle i defemeJUr avec ies moindres du 
fet^Ui de confentir a rcgalitè en l'JEftat fouit procurer fegaUti en 
tEgllfe i Etde quitter four un temps leur pouvoir dt Seigneurs fou9 
dentier f orgueil des Koys, AdjpuftanS ^ue fUlt ne donn^ent 
MU pramt remède dkx obfiruEiions ^ui retardoyent theurtux progret 
de U grande peine qu*ils preneyenty ilsferoyentforcev^ttirvoir recours 
MU remède quils ituoyeht enmain qui eftoit de fi défaire des pertitr^ 
hateuri de leurs paix. Requera&S qu'on leur dtclarafi fublifuîj^ 
Utem quiili efioyenti 

Jugez en quelle République ces gens la vivpyentqut 
; ofoyent prefenter une telle requefte* £c fil n'y {paroift 
pas une naine iuree coà tre toute grandeur & fuperioritè t 
êc un defièin forint de changer cefte noble & ancienne 
Monarchie en une République de Munfter; Qy^elle im- 
pudence ! D*ofer folliciter le corps des Paies a perdre touè 
Ipurs droits & tout leurs honneurs en un coup; decon* 
lentir a une égalité cû l'Eftat <}ui les tnet a pied Ôc en che* 
Inife^ &qui les oblige adepoferle Roy & le rendre pa« 
reil aux moindres du peuple? Car obfenrez qu'ik Veiilene 
une égalité enTÊftat femblable s( celle d'une £glize ou 
tous les Miniftresfont compagnons. La dignité Royald 
ils l'appellent oreueil , & veulent feduire la riobleflè qui 
cft le oras droit du Roy j t abattre , la tefte d'ofiltur hon« 
neur prend vie & mouVement. Cela appuyé de ihenaces 
dTe fe de&ire d*eux , ôc de bravades qu'ils ont la vie des 
grands en leur main. Et voila la Prophecié d^faie ac- 
complie que (b) fabjt&fe portera artogammint contre thohorable^ 

ccsfupplians au tiltrede leur requèfte fe qualifioyeàt 
lès plus pauvret du peuple^ 6c aufSeftoyent ils. Si petisen 
leur condition que le deplaifir d'un Grand euft meprifé 
d'en prendre cognoifiàncc. £t fi forts eh leur nombre 

£ a qu*it 

(a) En tdn 1«4X. \» ^^- J. f. 
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ÏuM *fy aVoit grandeur iii Mîflâncc qui leur oull rcfifter, 
HCC double regard ilseftoyent bienchoim pour dire 
tout haut les intentions que leurs conducteurs vouloyent 
éc n'ofbyent àuttement faire cognoiftre > & pour porter la 
faute fans danger comme nrocèdant de l'ignorance 6c in- 
folehce d'un peuple brutal & mal apri s. 

Toutefois la charité delà Chambre des Communes dé- 
chargea ce pauvre peuple de blafme 6c le prit fur foy ndT- 
me (4) Car ces Meisieurs ne prefenterent ils pas en corpi 
cefte requefte fi indigne a la Chambre des Pairs ? temoig- 
nans parla que la rec|uefte 6c i'ames tumultueux de te 
peuple qui murmuroit alaporteeftoitde leur ouvrage. 
Comment pallieront-ils cette action? Toute Teau delà 
tner ne fcauroit ïaverleur honte d'avoir favorisé une fi 
vilaine requefte au lieu de faire fentir aux porteurs les 
effets d^une jufte indignation. 

Celle bafie multitude eufi peu èftre e/Irayee 6c difperfee 

Sar un regard 6c une parole ce cefte grande 6c noble Cour 
es Pairs -^ Mais cefte racaille avoit des amys en Parlement 
qui luy foulevoyènt le menton pour fe fervir de fon afsi« 
ftance ; Car le mefme jour , la populace emcilé fe tenant • 
la , pxcfte pour le fcrvice de ceux oui les avoyent envoyé 
quérir, Tordonnance pourofter la Milice au Rôj qui 
avoit cftè deux fois rcjettee par les Pairs leur fut preientee 
pour la troifieme fois par h Chambre desCommuncs avec 
termes de menaces leur donnant ouvertement aentendré. 

Ottefi ia Chambre des Pdirt ne fejoignoît avec celte de Communet 
MU point de U Milke % ceux d*erttreux tjui cfioyent de i*étttisdet CMt" 
trMnesfcroyentfagement dtfe donnera co^notftre afin a uelietfeufffnt 
difcerner leurs amys d'avec lettrt ennemys. Cela efrant fécondé 

par Icfremiffement du peuple mutin autour de la maifon 
du Parlement , la plufpart desSeigneurs fe leva 6c quitta 

k 

(rf> Cejîe Hljjoire efi aînfi rafforteeen U DecUrati$n du^oy 
duii>>€infii(ij\2. 
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. Et parmi Jcs Pairs qui demeurèrent ceux oui e- 
pour la Milice I par crainte ouautcemént» rem* 
;nt de quelques voix. 

eurs autres des deux Chambres fe retirèrent toft 
ns plus retourner^ Il eftoittemps de rompre com« 
quand ils ne pouvôyent plus opiner fans h^zarder 
ula confcience. Caries noms des Seigneurs Se 
:z quincplaifoycntpasauparryzeléavoycnt eftç 
ez pour les faire fuir ou déchirer en pièces ,par la 
ids enragée. 

le petit nombre que ceparty avoitdanslcs deux 
re^achaffé.leplusgrancf, comme peu de frelons 
^léupent toute une ruche. A auoy ils ont eftc dfsi- 
le ttienu peuple bigot &infolent, qu'ils manio^ 
r Tentremife de quelques prefcheurs fediticux tics 
es Populeufcs de Londres ou h Brunifme J< Ana- 
le fourmillent. 

îs mefmes inftrumcns les Pairs avoyentcftjiS forcez 
^ant de paflTer l'ordonnance qui pnVc les Ëuefques 
' Yoix en Farlemcnt> bien delà peine > a fauver 
ies 

ïsmefmes înftrumensaufsileRoy fut chafle de fa 
jç ville capitablcs quand les mucins^faifansles cf- 
J*unRoy paifible de defatmé firent armer le peuple» 
îrent cent vaifleaux fur la Tamife , 6c environne^ 
naifonRoyale de deux armées par eau Ôc parterre» 
uleur de prefter efcorte aiix Mefsieurs que le Roy 
ccufez de crime de lezeMajefté» 6c les ramènera 
infter en defpit de luy. Mais le Roy peu d'heures 
leur venue reftoit retiré pour fauver fa vie ^ 6c 
usretournèdepuis, * 

;compenfe de tant de bons fervices du peuple» 
attires de Weftminfterleur permettoyent toute 
; licence» Et certes ils avoyantenfeignd la licence 
iplequi ayant efté auparavem toau ea devoir par 
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un excellent gouvernement > avôit bien de la peine a de 
venir infoiçnt. M^is il n*y a rien qu'on n'aprene avec le 
teiripspar exhortations Sç e:!çaixiples. Il appert jpar leur s 
aftiôn; combien ils ont prp^tè en cet art. Qand la Cham- 
bre des P^irsleç voulut. réprimer» |a chambrç des Corn- 
imunes reprima celle dçs Pairs y Se fit çcfte ouverte pro- 

fefsion ^ ^u'iii ne vouUyem fils décourager leurs amys , ^ ^ils 
^voyent befom de Ut^rftrt^ke. Àinfi ces Mefsieurs ôi le peuple 

mutin f 'entredonnoyeiit licence mutuelle > ôl l'on par- 
donnoit an peuple leur$ inrolences pafiees a la charge 
qu'ils en feroyent de nouvelle?. 

Mais (juand les plus honneftes & les fnieux fenfez de 
|a ville ymdrenten bon nombre pour fuplier lc$ deu^ 
Chambres d^cntendre ait paix, ^contenter le Roy, on 
les reprima feverement comme feditieux» ôi on leur fit 
bien apprendre que ces Mefsieurs n'aiment point le bruit 
iPils ne le font. Voila les voyes par lefqucUes le Parlement 
de Londres f 'cft acquis un pouvoir abfolu. Voila les fon- 
dement qu'on a ppfë pour unefainte reformation. 

La postérité fera hpnteufe des aâion^ de leurs percs. 
Xes nations eftrange^ auront horreur de ces procédures • 
& le remors pourra en fin enrrer en la .confcience des 
3U>ndroi| quand ils fe verrpnt l'objedt de l'exécration pu- 
blique. Seulement les Gantois auront ra/fon de leur par-^ 
donner, <5clesPaiifiensaufsi, quand ils fefouviendront 
l^cs Barriçadçs ^ & de^ Çftfits de ^aris dqrant la Ligue, 
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Chapitre X. 

^âfiiUellc de cefie Ligue ayec celle de France fom 
Hent) m. 

Qui comparera la Ligue dcFrancc acclle d'Angleter- 
re trouvera qu'elles font foeurSjfiUcsdu mefme perc j 
ex qvi^î la plus jeune eft faite a Timage de l*aiface> En tou- 
tes deux vous verrez un ferment d'afsiftance mutuelle 
pour extirper l'hereficfans l*authoritè du Roy ôc qui fc 
tourne en tin contre le Roy. Vnejalouzie fansfondcmcnc 
de la religion duSouverain,^ une guerre dcReligion con- 
tre un Roy de mefme Religion^ a qui on veut faire acroire 
qu*il eft hérétique. Une Ligue avec des cftrangers, 6c leurs 
armées fouldoyees dans le Royaume contre le Prince na- 
turel , qui n*a donné autre occafion a la guerre que d'c- 
lire trop débonnaire Vn Roy fe foubmettant a la rai- 
son & f 'offrant de remédier a tous les griefs de fes fujcts , 
& le peuple mutin refufant de l'admettre a y apporter re- 
mède j & refolu d'y donner ordre fans luy. Le Roy chaflè 
par une efmeute populaire de fa ville capitale qu'il avoit 
honorée de fa prefence ordinaire. Le reu delà guerre 
civile foufflé parles prefcheurs feditieux. Labigotteriç 
du peuple tributaire a lambition de quelques particu^ 
liers: Lesconfcienccs foible^ inftruites a égorger le ca- 
non contre le Roy pour Tamour de Dieu & pour gagner 
Paradis; Lesjeu&ies fréquents » Les dévotions redou^ 
blees > Force coups du ciel eftallez avec artifice & often- 
tation y Des infpirations prophétiques » Des exemples de 
faintcté Angélique i Tout cela peur perfuader au peupla 
fupérftitiêux que Dieu favorize leur mutinerie comme 
^ c^wfç i & que km çoadwftcurs ue^gt^rL^tkX weSÀ^^^ 
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duS.Efprit, & n*ont autre but que reftabJiiTemeat 4i 

règne de lefus Chrift. Des efcrivaùis agage pour publiei 

des libelles difiâmatoires contre le Roy. Le peuple repa 

de menfonges qui luy tirent Targent de la bour(e , tantoÂ 

en Tefpouvantant de craintes ians fu;et^ tantoft en 1( 

flattant de faufles efperancés > & de nouvelles forgea. 

Des £ftats allemblez en la ville principale , mais en petîi 

nombre y qui ayans faute de rafsiftance Royale , Pappu- 

yent fur celte d'une populace amadouée parla licence, & 

lur le pouvoir d'une bourgcoifie riche 6c idiote. LaNo^ 

blefle meprizee 5c des artizans 5c banaueroutiers tenant 

Je haut du pavé. Tout ordre divin 5c humain renuerféi 

Les Loix 5c couftumes anciennes calTees > 5c de nouveUa 

Loix fondamentales dont on n'avoit jamais ovi parler 

mifes en avant. £t en fin le Roy execrablement maffacrè i 

'& le parricide lové comme unefainteaâion. Bref il ap- 

}>ert qu'au jourdhuy le diable marche fur fes pas^ & fuit 
«s mefmes erres que cinquante ans auparavant. 



^ - ■' ( 
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^dralleBe de U doEtrine des Je fuites a^vec celle ie 
U Isiguc d'Angleterre. 

POurcequeles Ligues de France 5c d'Angleterre ont 
efté meîtes pour la Religion > confiderons la confor-* 
mité des doftrins qu'on a employé a maintenir l'une 5c 
l'autre, 5c comment k« maximes des lefuites font Tap- 
puydelaLiguc d'aujourdhuy. 

En Tune 5c l'autre le peuple a efté enhardi contre fon 
Roy par cefte opinion du Cardinal Boliaxviin {fl) V^*ei r^g^ 

M Se//am, d€ CoHcUx ^* ^ • ^* } ^\ 
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nés dts hanmts U fuijfanee dn K9jf vUnt duftttfU f^urcc tjut t*%ft It 
ftufUqul f/thieKoyt ^que^JefmfU ne tranjfortejaméiijteffe' 
imenffa fuiffunceau R07 ^H*il»eU retienne en habitude > en forte 
^H*en ctrtdifu cm U U Peut rtfnmer en effèff > qui eft aufsi l'opi* 
nion de Navaxrus lovée par ce CardinaJ. 

Ainfi raiiiheur des Objfervations fur les Déclarations , 
Royales > quieiUe Mâiftre des Sentences de la Ligue nous 

enseigne que i€péHV$ireft originciiemcut atuM an penalty ^*il 
tn tfi ht fontaine tanft effciente , cf ^ue l*aiéthorité n*eji au frince 
^ue fecondairement & dtrivativement ^ car tous ceS Philoib* 

plies d'Eftat ont force termes d'efch6fe& peuderaifon. 

Il adjoude que cejieamhorite ainfi fondce far le feu fit ne feutre^ 
cevoir de dilfoïution r^ne far U mefme fowvoir ^ui luy a donné laCon* 

pitution, c'eft adiré que le peuple peut oftcr au Royfon 
authori té quand il lu v plaift. 

Un autre de la mefme feftc maïs plus ancien en dit au- 
tant, (a) J^e les B^s ^ Gouverneurs ont leur authorité du f enfle 
^ui f eut la leur §fter&U refumer ^uand il efi befoin ^ comme tout 
tivmme feut révoquer fa frofre frocuration.Ce&e raifon fera exa- 
minée 5c réfutée cy après* 

Le Cardinal expofc plus clairement ce qu'il avoitdit 
en termes couverts , difant qu'un (b) telB^ qu^il a defcrit 

feut, Voire doit eftre Privé de fin authorité far le confentement de 

fous. Et Goodman eft de fon avisj difant; Que les mauvais 
Princes doivent eftrc dcpofez, 6c que (e) âefi fur tout mtx 

héé^iftrats inférieurs de le fane, 

(d) Nous aprenons duDoâeur Charron que les Li- 
gneux eludoy ent la force du texte de Saint Panl qui de- 
ftndla refiftance aux Souverains^ en difant que ce cpm^ 
mandement avoit égard a Teftat des Chieftiens d'alors 

£ 5 pourcç 

{a) Oîlkflih. deobedientUfMg.iS* & lOÇ. (b) Mellarml 
M. j. de Pû'ntif. atf. 7.^ {() G^odnumfdt. 144- & I45». 
defobdjifmc. {d) Xfifed^ diJcmsChrefiitn^i lapndeiM 

Sâgefu. 
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pource qui Is n'eftoycnt allez forts pour faire refiftan 
]ay mpàftxe cy demis Que Bellarniin> Buchanan 6c 
champîonf de la Ligue d aprefent Te fervent de la me(î 
raifon de expofition. 

Pour en venir a la déposition du Souversiin ces de 
partysabtolvencies fujets dt; ferment de fidélité. Le 

iefuite EtnanuelSa: dit ^nt le peuple peut de^ofvr le Pria 
pnjme dpret luj^ d'veirjuré ^beïjfance perpétuelle, (^)EtKnox 
aucfi /« Princes fint tyransicontre Dieu > (^Jk vmté , leurs fu 
fint ajfiranchh dff ferment d*ebeil)(inçe, 

A la difpofition joignez l'excommunication du Prit 
qui e'ft ordinairement fuivie d*une autre exécution» 

Ion la Bulle authentique (c) QuecenUftpointhsmkidedei 
fênexemmùnte. La Ligue de France en a produit deux< 
cmples es la tierfonnes de deuxRoys. Cela f 'accorde ; 

doctrine deQUchanan(<^ S^H^ lesfsAîniftrespeuvtnt excommui 
iet princes c^ qu'un Koy eftanf jette en înferpar l*excommunîcAti 
pt merîttpAs dej rvir d'aucune vie en terre • En paflan t o b fe r^ 

que les^Ëglizes reformées n'enfeignent point quel' 
communication majeure jette les perfonnes en enfer,n 
feulement les exclud de la Communion extérieure 
l'Eglize yiflble ; En cela Buchanan comme en aut 
chofes a monftré quM f 'entendoit moins en la Theolo 
qu'en la Poefie. 

La 'meilleure excufe qu'on puiflè 'alléguer pour luy 
celle que Monf^eur Du moulin ]uy prefte , qui peut ai 

fervir pour KnOX. (« j 'j^/**V n efirit quelque chofe qui paj 
nttdi^critit cela, ne doit efire attribué a/k religion^ mais a fin 

tweLll dk certain qu'ils eftoyent tous deux hommes bo 
)ans ^ £( ^ui ^yoyeQt ime ^ti|>atliie contre la Monarcl 

« ■ 

(4) Em4mtil Sa, in VPCB Tjrmîmu. (b) ^nùx to Englan 

^Scùf^nd fol. 7S, (1} P*pét rrban. Caufa 2 J. i(2^. S 

Ca», JExcmmunîcittwnm; (<f) BtKtianan deJHr€ ngpifAi 
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Quant a la doctrine de tuer les RofS y qui eft une doc-v^ 
trine familière aux lefuites & qui leur eft (ouvent repro- 
chée i Eux pour nous rendre noftre change, allèguent des 
paflages de Buchanan » Knox Se Goodman qui enfeignent 
la meftne doftrinc. Le lefiiite Petra Sanfta eft curieux en 
f eftc ref erchc. Sur quoy cet excellent homme Monfieur 
Rivetjluy avoit refpondu que perfonne de nous n'aprou^ 
ve ces mefchantes maximes ^ 6c en avoit imputé la caufe 

^ U perfecmton qui xuoit tnaîgti ieurt c/prhs ^ ^tU tejîe chaudt de» 
nations de cefip /fie. 

^pres celle reprehenfion fi fagc & {} charitable venant 
(d'un perfonage de telle confiden^cion > leurs hommes de 
ietters dpvoyent au moins avoir apris la modeftic> puis 
qu'ils ne vouloyent aprehdre robei(IàQf:e de leurs Parle^ 
mens , qui ont condamne ces doArinef de Knox ôc Bu- 
phanap par Aéles publics; ^i de la détermination de leurs 
principaux Théologiens , qui le$ ont réfutées. Et voyans 
quelle peine Monfieur Blondil ^ Monfieur Valade ôc au- 
tres hommes doâ:es fie religieux despglizes eftranges ont 
jpris a effùyer l^ordurc dont leurs dpdrines ôc comporte^ 
mens ont taché laprofefsioii de l^Euaxijgilc^ ils devoyent 
après tant d'avertiilemens fiilutaires (e garder de retom^ 
bor en lameitne faute , ôc de fournir nouveau fujet d'in^ 
fulution a leurs adverfaires &de honte a leurs frères, 
iuisvoicy pis que jamais^ Leur chaleur de cerveau a pro- 
duit de nouveaux effets ()ç violepce qui donnent le carr 
tel aux lefuites. 

(^)L*autheur duoIaydovédeSlon» animantle peu- 
ple a la guerre pour abattre les Evefques, parle ainfiiVe 

fiéipfe^ne grand ni fctU , maisfiultment cesfertmiateurs d'ifiaeU 
mure^cet ffa^el en Uôn^iemtcofie. Voltt pvoftrefert ^vo^t 
PfiMtnfe tiennent en voftre chemin depefche^les 9 Mlatte^i\n/eifnf 
dêêdragen^ éPuancexPepend^ni^JefiuÇ^aifi. Quoy donc ulè 
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père de TËftac fe tient en leur, chemin maintenant qu'ils 
ibm emoefcliezaprescefte (aime boucherie > faudrat^il 
le depcfcher ? Ne doutez point qu'ils ne luy paflem ptx 
defius le corps pour fe faire voye &ne traittent le tds 
«omtnelepere, C'eft un point conclu par le mefrae au- 

theur ; (m) Ilftut , dit il , frjtpftr U veine Bdjilî^ui , rkn ^ui 
etUnê ftMguerîr UpUurtfit de l'EHat. C'eft a dire en bon 
François qu'jlfaut couper la gorge du Roy pour le bien 

Îublic. Et voila un boncfchblierdcslefuitcs Guignard 
: Scribanius horfmis qu'il a trop grofsieremcnt cnprun- 
Xt leurs termes, {h) Car ils difojent que U France cftoh mm- 

Ude & ^itil lujf falot t couftrU veine BaJUîtjut, (cJ^Et ^H*on avoit 
faîte une grande faute a la Saint Barthélémy de t^ avoir point franchi 

cefttveincy c'cft a dire davoir cfpargné la vie du Roy de 
Navarre & du Prince de Condé. 

O fleurs de Rhétorique diabolique ! O honte de la re« 
ligion Chreftienne ! Eil-ce la la (implicite ôl dcbonnai* 
reté dcl'Euangile ? Eft-xe la le moyen de guider les con« 
fciences en la voye de falut ^eftablir le Royaume dele- 
fus Chrid? Si Saint Paul venoit a revivre^ cesgen^luy 
fouftiendroyent qu'il ne f'entendoit pas en la nature de 
ce Royaupie fpiriruel , quand il difoit {d) q^tc le Rpyaume de 
nieu eft juftiLe^paixi&joycpay le S.£fprit 5c quand il faifoit ccftc 
leflbn aux Ch relliens. iîue la paix de Dieu règne en vos coeurs 4 
iaqtulle vous efieappel/eq^en un corps. 

Ils luy apprendroyent que le Royaume de lefus Chrift 
fe doit eftablir par lé meurtre des Roix> la deftruélion 
des peuples & le bouleverfement desEftats; Et ilslere^ 
mettroyent a (on Catechifme pour inftruire que les (0/^" 

(a) Tag' 16 1. {h) .Ahticorm. (c) ^AkphUheéUrum Têo^. 

norit, (d) Rom. 14* 17. (e) Cateàtifint des Soldats cont'^ 

fofi pour l'érmet du ParUment ctMpofi pur t(ffhert l(am M^-- 

>tlftre & public (dr Mhrhu P^g* i^^&l^idt Ufifth^ 

9n( cdi$hnk *" * ": ■' 
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àdts éuPdrimentnt doivent fut « frtfim nms umpdtm cmiâê 
insrs eonchoytnsy m leurs futouy wûurt comfagmni énUritl^ 

M leur §€sl ne doit] 
^,,,^ -, -j4 deitfûîtefjfdrgner. 

Gèibnt les mots de rabominable Catechiftiie publié 

f>arautliorité pour l'ufage des foldattdc la Ligue. Voita 
es elemens de lafoy dont ces âmes gtofsiercs font imbue*. 
Voila la pofturede vie dont leurs Théologiens tiourrif- 
fent les confciences du p'anute peuple. l'a^ ve» ehefcemmë 

€s Profhetes de lerufalem car Hs .cbeminent en menfingej a^ donnent 
main forte mux mes fuifanù (4) Jfrdeliet )ontsde tét viftéitionfonê 
venut > Tes Profhettsfqntjols & tes hommes de reveimhnfoHt î»- 

(b)A ces doArines prodigieufes adjouftez ce v^elAphoK 
rirme du livre intitulé PAutel de Damas > Sine tons Rmom 
une haine naturelle contre Chfifi. Crojcz cet hoinme ^ Se il £au« 

dra que tous ceux qui aiment C^rift portent une haine 
irréconciliable a tous Ro7S.Fuft il jamais une maxime plus 
ieditieufe Se plusexecrable ? Apres une tell doârine pro^ 
nonce par un Authéur eftifné , &ut il demander ce qui 
amis les armes es mains du peuple iuperftitieux contre 
leur Souverain? Car ces miferables cens haiflènt le Roy 
pour Tamoui de Dieu y pludGeurs le tiennent pour enne*^ 
tnj de lefus Chrift y mefme pource qu'il eft Rojr» 

Pour mieux diicemer de quel efprit cet homme eft tûi^ 
né y vojrez comment il traitte fon Rpy naturel. Il apelle 
le Roy laques d'heureu Te &gloneufe mémoire infefiifsh 

nmtJScciefjelioftirt letréfaffreennemy del*Egli':^^ • 

Sans doute ceux qui liront Qzcj Tenquerront dequelle 
religion eft ceft homme qui qualifie ainfi HncomParable 
Defenfeurde laFoy^ qui au puiiTammentdcfiuncere- 

ment 

{a) Ter. 23.14. {h) j^tart Diaii«/Uraim% Nélwr4\t^^9Mii^ ^ 
êmmhns regibm idtum in Chrifi¥m%^ • 
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.ment maintenu la vérités QUe f'il'pouvoity a^o: 
Chrcftien au inonde quinccognuftpointce granc 
par Tes admitables efcnti . ou par la renommée de l 
tèÔLÙLgttk, 5c qui i'dûyft appellerletrefarpte eni 
de r£glize , il pourxoit rimagmet que le Roy laqu< 
roit pris le Turban > .changé les £glizes de fon Roy 
cnMofquees, & yendu fcs fujets Chreftienspoux 
ves aux Mores^ 

Ceferoit faire tort au témoignage que luy merm< 
rendu par Ici monumens immortels de fon fçavoii 
gieux èc par fa conduite vrayement Chreflienne ôc ; 
nclle, d'enterpiendre icy ;de le défendre contre un a 
faire fi inégal > dont les injures dites a cet excellent 
tournent a b perdition de celuy qui les dit > fembl 
aux morfures delà belette qui îe confumales den 
rongeant une lime. 

Certes quand les Théologien^ François défend 
par leur efcrits laConfefsiondefoyde faMajeftéc< 
les Dofteurs de contraire Religion , ils ne pren 

point leRoy pour un trtfdffrt tnnmy de i^JS^iiT^eiCe&e i 

Confefsipn confirmée par la pratique de ce grandRo 

lumeree 
inemoii 

Mais, pour le prefent cei beaux Aclages qui maudi 
lès meilIeursRoy t Se la lioyàûté en gênerai font reçu 
comme fentencesd'orees^ Tefmoin cec autre qui f 
gue de l'authorité de fbâ compagnon aufsi menteu 

îuy, Voicy lepaflage (a) Cefiuy /a n'erre l^atheaucoupt 
tjûHLy ^ «» îmtîioys une htdne mortelle contre l* EuAngileAls n\ 
frentpéti volomiert que le R«y des Vioys domine en leurs Ro^a 
Dietêen n quelques uns entre lesK.oys qui luy appartiennent y 
lien feu y feus èjlre un entre cent. Puis qu'il eft fur le nO) 

('i) yinikin Wtliitlfhn, 
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'ât cctiu Au lieu de conter cent Roys de fuice ] qu'il coûte 
feulement cent années ; Sans fortir de TAng^eterre , nous 




cctut qu 

l>le. Qu'il confidercla vertu de celuyaue Dieu a fait uii 
Saint , ôc qu'ils ont fait un Martyr. Qu'il trouve fil peut 
un homme plusjufte> plus dçlîonnaire • plus attrempé 
Se plus religieux cû tousfes Royaumes. Et que l^vic it 
la Rébellion ne trouvant rien a mordre en la vie de ce 
Monarque> creuentafetpiedS) ftfecachefitenleurpto* 
pic confufion» 

Difons le mefme a l'Obi^rvateUt des Déclarations de ft 
Majefté qui parlant de tous les Roys d'aprefent avec une 
particulière application a fon Souverain >r dit qu^eftrt U 
délkesdu^n humain ^ comme Tite Vefpafian ] efi waimt^ 
tutHf chofefirdnli entre les Princet^ Mais d*efire les tfUrmenuttrs ^ 
Iesb9neasêxdté fublU^dt muchiner U ruine de leurs Sujets ^u*ili 
doivent Uéuurellement frateger eft efiime Ctuvre [digne drun Cefitté . 

(n) Si les medifances contre le Roy font blâ^hemes , Moa 
le ftyle des Loys civiles d'lrael> Cet impie eft blarphe^ 
mateurau (buverain degré contre la iacrte l^efté dei 
Roys, Mais il eft aufsi lidicfule que meichant 4'appro«« 
prier cefte deicription a fon Roy dontlapietfejuftice Si 
clémence cognue méritent mieux le tiltre de Délices du 
genre humain que cet Bmpereui a qui Tamour du peu« 
pie le donna. Ce que je puis dire aufsi des Roys que Dieu 
adonné a la France depuis cinquante ans. Toute la lifte 
des Roys de France ne fournit point de fi excellences 
trinces.Certes ces Aphorifmcs de rébellion ne pouvoient 
eftre prononcez en un fiecle plus propre pour donner le 
dementy aux Autheurs. 

Dieu redargue ces âmes noires qui maudiflênt Dieu en 
la pe rfonne de fes Oints. Leur ftntencc eft cfcritc & leursr 
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cjiulitez dépeintes au vif par Saint Pierre qui condàtnfie 

CClxyiQUÏmipnftm Us\Sc}ffi€Hria 'i Comme audacieux y adoune^ 
m ieurfins > ^ui n'êni point horreur de bUjmtr terdi^ite^; CoMan 
minfifiitque ht^nger ^ui foni f lus gnndt en force &enfmjpinctf 
ne donnent foint ftntence de hl4Jme a l^encontre dkeila devant ItStig^ 
ncur^ Mais ceux-ei comme befiei brutes ^ijuivant leur finfiêaiin ^ 
efiant faitetfour eftref ri/es <> dtjhuitesy blafmans ce ^'ils n*tmeu^ 
dent foint feriront far leurfrofre cmrruftion» 

le pourrois amafièr davantage de paflàses de nos enne* 
mys qui enreignent le ineurtre , h rébellion , & h haiai 
des Roys t & qui femblent vouloir difputer aux Jefultcf 
cefte defcription de leur dévotion. KnefietS mutine^ mm 

relipottfa^ia^ qui fi rend juge de U confcience des Koj^f j fuihédt 
iewt religion fmrceiju'elie haitUur domination y qui fait qu'cfin 
bonfujet c^ bon ChrefUenfont chofis incomfatibltf. 

Qui voudra exercer fa patience êc voit combien cefie 
Ligue eft ingenieufe a exercer la patience de Dieu & in- 
fuiter furies perfonnes 6c l'authoritè dés Roys j life let 
Sccmoni qu'on imprime tous les jours parauthoritéfpc 
ciale après avoir efté prefchez devant la Chambre des 
Communs, Ou le toctcnt bourbeux de Teloquence muti- 
ne du temps ÔL les caprices d'une dévotion baftarde font 
emplovez a déchirer le Roy > 6cle défigurer de couleurs 
odieules, 6c acharfier le peuple contre luy. De* ces li- 
vres onpourroitamafTer des milliers d'authoritez mo« 
dernes en faveur de la mefchanceté du fiecle qui eft paflee 
en doârine de religion. Mai/ nous nous eilimons dignes 
d'un meilleur employ qne d'entafTer de la charoigne > 66 
remuer les fentincs 6c les voiries. Ce que nous avons al- 
légué des autheurs cognus fuffira pour f^ire voir au mon- 
de a quels monftres nous avons a faire ^ 6c que nos fom^ 
mes appeliez a la condition de Saint Paul 3 qui combattit 
contre les beftes furieufes. 

G H A- 

frj rjurfattens dti Pafes cfe, Ç . fâg. 8 f . 
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C HA P I T R E XII 

SlufU Ltgue outrage Us Eglises reformées eji 
les imitant dfe joindre dette. Rie/ponfe pour 
eelles de France. 

• 

COmmc c'cftle vice des ladres cîc tafchcrd'infcftci? 
lesfains^ ceux de la Ligue epardent>le plu» qu'ils 
)cuvenc> le poifon de leur impietd* Ceux qui ont prefcho 
ic publié ces doârines infanies qui rendent le Chril>ia-' 
lilme odieux aux Turcs 6c Payens » ofcmbicn fadrcficr 
»ar Déclarations publiques aux Eglizes Reformées de 
'rancejP:iy« Bas & Suiflc comme faifans profersion ée la 
aefipe do^rine.Ils ont bien la hardies fe d'inuiter ces E^ 
,lizes fi pures a la focieté de leurs crimes > 6c les prier d'e- 
timer la caufe de la Ligue celle de toutes les Eglizes. Ccfl 
quoy les Théologiens alTemblez aLondies ont efté em- 
lojes par leurs Maiftres* 

{a) Ce qui rendceile tentation moins dahgereufeeft 
ue la Lettre qu'ils ont efcrite fur ce {ujet alçursvoifins 
ft a peine inteiligible.Cefte venerabecompagnie deTheo<^ 
>giens j confommez en fçavoir > & la fleur de Teloquen-* 
e du party » a efcrit une lettre Latine aux François > Fia- 
un8,& Sui0es,ou il ne manque a Texterieur aui: le langa- 
e 6cle fens Commun , Digne couverture de i intérieur j 
our une fi mauvaife drogue il ne ialoit pas une meilleure 
oite. Cefte Epiftre parmi une ^fFeftation ridicule de 
Iricicifme ^ de phrafes Grecques & Poétiques > & forcq 

F figu^ 

(d) JSfffiridê ia vénérable ,AffemblHits*Theelo^ens\An^ 
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figttrcs de Rhétorique , cft patfemcc de Soloccifmes 
bariTmes, 6c pareilles élégances de Grammaire , fci 
blé a un cheval fourbu-aui veut aller par h aut^Et cft 
de voir leur éloquence pronchçr en capriolent, 

Cefte pièce de Latin a efte admiree^6c les autheurs 
blez de fovanges ôc publiquement remerciez par ai 
rite. de la chambre des Communes, Tant le fç 
cft eftimé.cn ce pany reformé. Il femble bienqu( 
fieursmainsy ayent contribué > carc'eftun difcou 
coufu, tnaflbnnè de pièces rapportés > par tout di 
blable a foy mefme,9cqui va par fauts & par hoquets 
in« une charrete en un chemin rabotteuxJe neveux 
charger mon' diicours de leur^ fautes d'enfant. Tei 
tray feulement un efchantillon en la marge» 



*>w*f*-i ' ■ - i l ' I II ■ i i 



Pour la Marge. 

AV tiltrC. ^ttter:e a Conventu "TheolegortêrK în ^ 
Phrafe Barbare. 
LamefmCé ^rout ordiMViratffonoratiffimaDomut C 
timm- Or</»»rfre ne lignifie point cow»M«</er 5 ïWàïSmettY 
dré, f/onoratiplma CttCnticïcmcnt Barbare. 

En la première page. Dinefi ex ^ho credtdirrutcaiiee 
euem epot^ndamvindex Dei man»s exhibuit *vefirh auribn 

miijfe, Elcgancc de tavcrnc^ de faircfonneilesve: 
les gobelets. 

En la féconde pag. VitformatUnîsimfedimtntay vouIm 
ItM tmftfchtmtx dzU reformattoti. Ces Mefsieurs nc fçav 

pas que le plurier imptdîmtnu fignifie yaggàge. 

Lamcfme. Eo ufqut-froftcitfcelcr^tifsimajaêîio, Ilv 

^xttfYQgrejjaefiy car /vo^cerc fignifie Tavancer en bi< 
En la mefme Période il y a un Solecifme , Eouffui 
ehi féi9fW€$y il Wouditc ©fmw^ 
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II V d'un Soloecifine demefnie nature en latroifieme 

pZg,' J^sfce cumgenjillarejeeerMt. JlfâloizàiXCrejeeiJJis. Que 

ces graves Théologiens apprenent que les Prepofitions 
ut 6c cum gouvernent le conyonctif ^ en la ligniiication 
qu'ils leur donnent.; 

£n la fécond pag. Canobiét .yTn^lU toUratx. C*eft un au- 
tre Solecifme, Selon leur fens il ialoit Aix^in^rnglîa: Pa- 
roles ou il y a encore pIus<l'incongruité en la venté qu'en 
la Grammaire > car Dieu ^ les hommes fç aven tquMeft 
faux qu'il y aie en depuis quatrevingts ans ^ plus aucun 
çonvenctolerè en-y*ngleteire. 

En la troifiefme pag.iW;/;; hinc trans .A^fts mandatari & abi 

ipft Koma reccfti nuntii. Il ne fc peut rien dire de plus bar- 
bare n i de plus faux. 

En la mefme pag . DUnin dktrt. Ils avoyent ovy parler de 
dkéimfiriberc qui fignific appeller enjuftitc. 

La mefme* /ujurUsin apricum prof erre Belle élégance y de 
mettre des injures auVoleil. 

En la quatrième pag. JVath altéra triumphaffet In alterîus 
fanwmne. Il devoit dire defanguîne. 




En la mefme pag.Voulant dire les principaux d'Irlande "' 
ifles appellent ^r/ncz/^/V^rei qui eft un mot de campagne^ de 
ne fignifie pas ce qu'ls veulent dire. Encore le vray mot 

%it principulos. 

En ta pag. ^. DcUtendum iIivouloycntdirerfW#Ve/ie»A«». 
lit lerontbien de relice leurs conjugaifons. 

La mefme f^wf^^ue au lieu <<*»i/yiif. 

La mefme c/netaulieude cluit. Encore le mot ne vaut 
rien en profe* 

En la pag. 6 • SacratiTsimm te mot eft buW^% 
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Lamefme. GUdmt^ngtwumfdgînatuscamiy c'eft 
teffu tngtaîfftt d* ist chair 4cs ^ngîoh. Levcrbe pi^imtr 

propre que pour vn animal qu'on nourit. Ccîl bi< 

JFoncaifie ÇXCravagante> ttenzraijferiéneefp^e commi unfo 

La tncfpie Ce qui ]es Irlandois ^ ont envahi par 
ils rappellent > ^i«*rfif4r/l/yififf, comme rilsl'avoycj 
contre par hazard 

En la Çag, 7^ Modo ivenirep^fm Ht Xeclefia rcdimrttut 

u^Splecifme, Ils devoyent dire re(//m«/ifr. Cesgex 
entièrement hors de temps & de mode. 

La mefme, f^mtatit fedsUe^wJknmt O anfapjfurhat 

mafifês eft iinmot malhonnefte , Pedift^^i ridicule , 
l'autre paalproprc. Voicy le fcns en François , i^oma 

lOâieu de pied dt ia veriti 3 & m^9ns de coHchet^t de U f 

' j^i font imaginations élevées pour entretenir ]ef 
Wjîrits de France. 

Peu après > ils enrichirent la langue Latine d'un 
veau mot ^wonfirantUs, Pcuteftre en la prochaine 
tion ils confidcront fils doivent efcire Vi^emo^fir^m 

Ji^emonfiranonct, 

La aufci y a w» Solcciftne ; Ils fc fervent de a l 'Ad 
^tro^^iJ qui eft un Adverbe de mouvement çomm< 
Adverbe de repos. 

£n le pag. 8 , FronfiMifitmmut. Le mot eft barbare 
ft trouve en aucun bon Autheur i mais le ne n^'eftin 
obligé a tranfcrire toutes leurs fautes dont la plus 
c^e commodité que l'obfcuxité duftyle fangeux 
trique en fait pcrdrcla vctic. 

I^ prochaine fois qu'ils efcriront aux eftrangers 
jlyle le leur concilie d'envoyer un interprète^ 

Car avec ce Latin Monfieur de Saulmaifç mefme 

ce des lettres de noftre âge ne fcauroit lesentendi 

en attendant» ces barbes grifes£exont bien d'emp 

}e loifîr qui leur refte maintenant de leurs occupa 

Politi(pxe% y i apprendre leur Grammaire ^ a fin que 



vrt 
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^ Potir la prefent ils Tont obligez a leur charité. Car ceftè . 
^ Epiftre eftânt int»rifneé 5c èrivoyeè a dix lept Ëftats & Ê«^ 
^ glifes d'outcemtr , quelque çftranger leiir a prefté dU 
^i bon Latin par compafsioit. Mais caeftetinan &deini 
' apresi C'eR pitié qu'il â^adé leur ouvrage, caritdevoit 
' laifler la forme & la matière fortable l^un a I^autre. 

Or imptiterionsnom leur Latiti ^ manoué defcavoir i 
^ n^eftoit qu'eii cefte Epiftre ils nous àvertiflêtit du ils (ont 

' IMM treJvenirâbU cofnpdgme de ferfinndgis excellentes enjage/fet doe^i 

$rtne & pieti. Cela prouvé p;ir fie témoignage de quelque^ 
! uns de leurs compagiions qui font partie de leur Afiem-* 
t bleè. En quoyles autres leur' rendent leur change » ôc 
] exaltent leurs perfonnesôc leurs aâions bien au long* 
I (<) C'eft la vieille couftume de celte faftioii dt fentre- 
loûer« Qu^d ils font imprimer quelque livre > ils em^ 
pruntent la plume d'un ou deux de leurs attiys , qui efcri-» 
veiit des Epiftresdc Prefaces.eUla recommandàtiph dé 
rouvrage,& donnehtal^Autheur desloVan^es excefsives« 
Maisc'eftala pareille. lamaisles Ëvefquês n'ont pris U 
moide des tiltres qu'ils f 'entredoilneht. Comme les coqs 
de la petite race ont les plus grandes crefte$> Lespetis 




. que 

la ou il y a beaucoup de tiltres » il y a peu de lettres. 

Taflions de dechifrer leur Latin autaût qu'il en Êiuc 
pour l'intention prcfente aquoy le dernier interprète 
nous aidera. Ils prient lesEglizes étrangères prelque cil 
commandant, quelles recommandent leurcaufeaDieu 
CA leurs prierespubliques. {i) Ils requieiient (^ela fine cm» 

F j Ife 

(«) Mutut mêdum frkaf. (ii) Ltceât intérim apudfratres OHOf ' 
Jkluut hée £fifioia dilefHfiîmot iftnpcéntia Hpprée tefima^ 
nlmné' infitcris corùm Céefibiii ^H/tndocttnjHt o^tu ÇifcvcVi 
m^ê/âg/éem êlftlftne^ 
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dlmm , (ans condition y êc n'en veulent pas eftre refusez * 
Ils veulent aufsi qu'elles facentdes Apologies de Tinno- 
cencede la Ligue en leurs Aflèmblees. Faudra donc pouf 
les contenter que les Eglizes de France (ans confîaerer 
le (alut de leurs confciences^& la fureté de leurs perfonnei 
faceat des prières publiques pour la Ligue des Anglois 
contre leur Roy , prcfchent a leur peuple qu'elle eft légi- 
time 6c fainte. Et qu' après eftant queftionnez par les Ma- 
giftrats de religion contraire , ils maintiennent conlburi' 
ment que c'eft lui caufe de Dieu , quoy au'il puillê arrivci 
de leur s. biens & de leurs vies, ôl Qelaprofefsionde 
TEuangile. 

Voicy pis. En la conclufion du ferment de leur Ligue 
qu'ils ont envoyé par toutes les Eglizes voifins avec cdfte 

JÊpiftxe) ils les convient d prendre ce Serment ou nnfMreiL Et 

2L cela ils invitent fur tout les Eglizes oui vivent fous la 
puiflance d'un religion contraire. Celte invitation eft 

en forme de prière, ^u'ilf'Ulfe a Dieu encUnerpur leurs exewh 
fie les autres EgitT^t qui gcmîffem fnus le joug de U tyrannie de Chn- 
le-Chrifl dcfe Liguer avec ceftc alliance ou une pareille. Pour donC 

prendre leur fèrmonce en leur fens. C'eft a dire que lesE" 
glizes de France poirr leur plaire fe doivent liguer contre 
leur Souverain > attendant > commechofedontilne£aiut 
^oint douter, que la Ligue Angloife furmontera le fîen 
en un inftaat > 6c viendra a point nommé avec des armeei 
viAorieufes fecourir leurs confcderez de la la mer'avaat 
que leur Roy iuftem en t irrité les ait ruinez. Les Décla- 
rations de la Ligue fur tout en Tan 1642. flattent ces pau- 
vres Eglizes de celle efperance , êc par tout le fil de leur 
difcours déclarant une refolu tien d'aller abattre l'Ante- 
Chrift en tous païs 5 âc faire une conquefte générale pour 
lefus Cliriâ. Cela conforme aux meffagcs qqe Jean de 
Leydcn envoya deMunfter pourfairefoulever toutes les 
communes d'Allemagne ^ 6c detoxic le monde, f'ileuil 
iP/lépofsiblc. 

Ce 
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Cen'efl pasc|qeles condufteimdela Ligue confiderant 
leurs forces 6c leur interefts , f 'eftimenc capables d*un fi ' 
vafte deflein. Mais ils ont a mon avis deux JSns faifane 
cefte ouverte profersioxii L'un d'attirer a leur partylèiî 
fôibles ôc pafsionnez ,' qui es entreprifes l-egatdenr au lu- 
ftre 6c a la proméfle du deOein» &nonalapofsibilitéde 
Inexécution. De tels efprits eft compofee la grande herdé 
du monde » oui es mouvemeni puJslics fe laiiTent enchain((» 
ter la fantaiue d'efperances poétiques > incompatibles 
avec la nature des affaires, (&) Telle eftlapromelTe dont 
une autre .Declanition berce Timagination de leurs adhe**' 

r ens , ^ne ufit ffétrte leur af fartera deiltirunct de tfttts leurs fiuf^ 
fréutces ^ tratntes ^^Un commenc^nent d*un nouveau mmd€ dejêj^é 
C^ de f dix que bien créera four leur confilationé Pour Ce nOUVC<> 

au mohde de joye Se de paix qui n'eft qu'a troisjpas ^ lut 
iautils trouvent des écrits allez idiots pour(e jetttvi 
tefte baiflèe en un gouffre dé maux fans foiis de (ans riye; 
L'autre fin apparente eft d'^aquérir crédit a leur paity 
par raplapdiâèmetit .des Ëglizes eftrangeres , fe fortifier 
par rallianœ puiffance des pays Bas » & eflày er fi les Fran* 

Sois de la Religion font afliz mal affeâionnez poiir pren<^ 
[ce içs armes contre leur Roy > Sans autrement fe fouçi^^ 
de ce qu'ils deviendront après qu'ils fe feront engagez'eft 
une guerre ou ils ont fi mal r^ufsi auparavant. Et-ces gçns 
ibntfi deftitucz de charité & d^humanitè qu'ils font cçui-f 
tens d'acheter nn crédit inutlUe aleurpartyparlarutiié 
certaine de ceux qu'ils militent a leur alliance» comini; 
qui abattroit nn chelhe de fon voifin pour fe faire cure- 
dent* : 

Car pofez que les Eglizes de France fe laiflâfient gagner 
par Itur perfuafions , £n quel eftat font ils pour lesTecoU^ 
rir ? Les peuvent ils fournir d'argent ou d'armes , 'oi| 
d'hoo^mes 9 ou de vaiffcaux ^ Ont ils le moyen de les tU 

ter 

... . ' 

I * ' ■ 

If) Dec/arathndesÉfcofQii f^ Un \^\^^ 
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rcr ou feu aprcs les y avoîc jettees ? Tout le fecoui 
CesMeftieuzs leuïpourroyetit donner > (eroit dei 
rer par l'avis des deu}^Cliambrei que les armes des £ 
de France fonfdefienfives&juftes, Se celles de leui 
cflfenfives & illégitimes ; Ou de prononcer Ta M^e( 
chevê de la Couronne de France > comme ils ont de 
les Illuftrifsimes Princes Rupert Ôc Maurice enfai 
Koy de Boho.me exclus de leur fucceûion au Tala 
truelle fentence aura lieu t quand Mefsieuts de la 1 
auront conquis le Palatinat par leurs armes, malg 
forces de la France» l'Empereur* & de rEfpagaol» de 
ront rendue arbitres de l'empire. Avant que la 1 
vienne a bout de cedelTcin un peu éloigné, ces b 
Princes auront le loifirde faire leur paix > &pluj 
choies pourront eiitrevenir qui induiront leurs jugt 
battre d'une fi grande feveritè. 

Pour induire ces pauvres Eglîzes a fe précipiter > 
femblee de Londres en fon Epifire tafche de les ena 
{i^la fouvenance de tout ce qu'elles ont fouffèrt > ê 
perfuaderqu'àursi bien la ruine de toutes IdEgliz 
fa& delà la mer cft conclue par les mefmes agents ) 
près que celles d'Angleterre &d'Ërcofle auront efl 
vorccs onfc jettera fur les voifines^ Se quecen'e 
contre les hommes[mais contre la profefsion delà' 
religion & contre ta pieté que leurs ennemys font la 
ré / Par ou ils veulcntfairc acroire aux EglizcsVoi 
que le Roy Charles f* entend avec le Pape pour la i 
de la Religion Reformée , & qu'après qu'il aura dcp 
fes fuj'ets Proteftans il en ira faire autant a fesvoiu 
mefme Religion. 

. ]1 n'eft pas befoih d'une grand e mefure du don d< 

cerner' les efprits^pour juger de quel efprit cesTheolo] 

fo0^menez qui prenent tant de peine pour envoyer 

/reresa la boucherie^dedans Ôc dehors le Royaume^^ 

re de h doélrinc de l'Euangile de çaix > unc'trompci 
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\tii qui arme les fujets contre leurs Priiicet 8c metct 
aChreftiemè a feu & a falig. 
rtatit ils ont raifon de fe confeflêr ainfi aux Eglizet 
seres. Ils les fupplient de les excufer de lie leur a» 
îcrit plus toft , allegans ( félon le fécond interprète) 

fuis p^ils fifmtéi^fmhlt\iltfi font trmvt^ fi ifiwiMtféhF 
d'ifhurdîffemtnt ^têt Diem ienr « donné € hoirt ^ Ut •nt en» 

u 9ubiU Uut devoir. Mais dans l'Edition qui a eftéfe«- 
ar toutes lesEglizesi ils ne fe recognoiflênt pas 
lent attonitos offtrdus mais thriu yures. £n Vunôc 
ils ont grande râifon. O force de la vérité ! o tne^ 
de la providence & juftice de Dieu , qui tire des 
les plus artificielles leur propre condamnation t 
lent eft-il pofsible que tant de Théologiens tries 
rolet dont celle Aflêmblee eft compofee » ajrent dté 
gles que de laifler foctir une fi honteufe confefiioa 
Q de tout leur corps> 6l de tout leur party i pour e*^ 
rulguee par toutes les Eglizes de TEurope! Encore 
de quoy loiier Dieu de ce qu'en leur eftourdîffe- 
il leur a doixnè uq petit intervalle de bon fens pour 
efte recognoiflance* 

l'ont que &ire de nous fpecifier en quoy ils ont êphifl 
mr. Leurs comportemensjuftifient leurs paroles » 
Vom extiertmtnt omilîê. II appart affez qu'ils ont oublié 
cvoir cnucrs Dieu , envees leur Roy, euvresleur 
y envers l'EgUze qui les a receus au faim Miniftêre 
jiilsontjui^ obejfiance; Se envers ceux mefmea 
efcrivent. Aufquels Plseuflènt porté quelque af^- 
A fraternelle, ifs nefe fufientpastant oubli e2t que 
r efcrire » ^ en tel ftyle , êc. par Déclaration pubii* 
Is fe fuilènt gardez de les rendre odieux & fuipeâs 
iiét> & attirer fur eux la perfecution (ans qu'il leur 
St revenir autre fruit que d'avoir de compagnons 
rs miferes. Car de les rendre compagnoQftd^\«^xt% 
bnous efoerons qu'ils nel'obtiea4coikt\)JDûiràr;Lxc^ 
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Théologiens & leurs Maiftre« qui les employent fe troU' 
veront trompez en leurdeflcin d'induire les Eglizesre. 
fonnees deFrance afecoverle jougde leur Roy ÎTousoni' 
bre de fecover celuv de TAnte-Chrift. 

La fidélité Ôc paifible converfation de ces Eglizes often 
tout umbrage a leurs fuperieures ^ dont la jimice eft telk 
qu'ils ne- condamneront point lesjfujcts du Roy pour le: 
fautes de quelques eftrangers» lieront plu s foigaeuxdc 
protéger les innocensque leurs ^mauvais voifihs ne foiii 
aftifs pour lès rendre coulpablesâc malheureux, -Le Ro) 
te fon Confeil ne doivent craididre que les- François de h 
Religion prenent le Serment de la Ligue d'Angleterre j s 
qupy on les invite avec tatlt d'ardeur & d'artifice* Cai 
pour parler d'eux es termes de leur bien aim^ Pafteur > (4 

Jisn'cntfirmensdkiitrt fUM UtÊfPrmtf Soavtrénn, Jb nejetu» 
toeUvert aucun tfirdngtr. ils ttenntntfiêe ceu'eftfointa nnfmt 
' de trpwvtr tn U Keligion de fin Prince œcMpm de defièetjpince ^ fâi> 
fdntde Ufitté une allumette de rébellion. Ils font f refis d^etfofi 
leurs vies four Udefenfe de leùrÊkCftoHtre^i^uecefiît, f^fi'Hà 
ieur- rfligioH. Qltf conque feroit dutrtmetu ne défendrait point U reli 
»ion nuûsfervirott a fin ambition éf* atsireroit nn grand bla/mefir L 

'veritidel'EuangUe. C'eft ladoftrine ou ils font inftruits 
Ceftla profefsionen laquelle tous les bons François d 
la Religion reformée veulent vivre ^ mou rir- 

QiieUdeseftrangers, enyurez de rébellion 6c a qui! 
tefte tourne du vin d'eftourdilTement veulent forcer k 
'£glizes de France a boire en leur coupe > elles uferon 
de la liberté Françoife pour nelespieiger point, &re 
garderont avecmefpris & compafsion leur ardeur aie 
prefler de faire comme ils font. Qu'ils ne trouvent poir 
eftrange de ce qu'elles ne courent point avec eux en me: 
me abandon de diflblution. Qu'ils ne TofFenfent pois 
fi tan4is qu'ils ont du vin de lion dans la tefte ellesgatdei: 

leu 

(a) yykr^éitîon dis Pafîi A. !• 
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leut fobrietè Se fens rafsis & prient Dieu qu'il bcc miferk 
corde a ceux quiles (èduireiité 

Or comme c'eft la couftume desgeâs yures qui veulent 
induire les Sobres a boire de leur vouloir faire a croira 
qu'ils les ont veu autrefois au méfme efbtiLa Ligué d'An-^ 
gleterrepour défendre Itucs aâions&grorsirlcutparty 
allèguent fort fouvént aux Eglizet Françoifes leurs guer<< 
rcs de Religion dont la fouvenance leur eft funefle. vfer 
de cet argument pour les feduire qu*eft-ce autre chofe &* 
non leur confeilierd*eftre mifeirable pource qu'ils Tont 
eft é 3 ÔL d*aller a yeux clos choquer le refte de leur débris 
contre roc ou ils ont fait naufrage { 

Puis c'eft les taxer inj[uftêment que d'imputer t tout le 
corps les aâions d'une partie. Car en ces guerres dn 
temps du feuRoy dejglbrieufe & immortelle mémoire tou« 
tes les Eglizesdcça Cidire demeurèrent en fon obelfiânce» 
& des autres bien la moitié» Lei peuples efto^ent foig* 
neufement retenus en jleur devoir par leurs fédellesPa'» 
fteurs> Cefte faintedoftrine qui condamne la refiftancc 
au Souverain, êc commande d'attendre patiemment la Sic* 
livrance de Dieu , Se fouffrir popr juftice rempliflbit les 
tK)utes de leurs temples. Et tandis que quelques unsc)^ 
la Religion eftoy cnt en armes durant la mmorité du Royt 
on prefchoit a Paris (a) Kofln force efi de vous unir tojs. 

Il nous eft tombé entre les mains uneEpiflrebien £aii£lc 
envoyé a rAflêmbleePolitique de laRochelle au commen- 
cement de fa tenue • pour lesencliner a la paix dcaTo* 
bjCïflTance a fa Majefté. EnVoicyunpaflage. 

lefenfe fuUl vous efiprùfitabie tTefti'e Informe^amvray fuehfini 
iisfinthnens e^ quelle U diffofition de nos ^^^^^ y ftirferfinnet ijui 
en ont une cogmifftncefarticuUire. SUgijf^nt donc y Afepieurs , de 
Ufifarattondevoflre ^AffmhUeffmrotfeirMft MajeJU'y ou defk 
JuhpHenct four donner ordre aux affkîrtt i \JeJuis.obihè de vousdirt 
yue le depr gênerai dt nos JSjli^ ofi'juUl flaifis Z^imftMM %,rs<i9sX^ 



§ï Refend deU ReRgi^n RefirMii 

mner U fMx Ihfu têbeïjpma défi Mit] § fie. £i jne vyénu U %t^ n^ 
folu d*emfloj€r fer armer pour fi J4tt¥9 9béirt elles fi prumttttntfm 
^outfiret vftri pofMe peur éviter eéà emge » f^ eedere^ plttfief d 
Ia neeejiitkiijue d'entrer en ^neguem^e» lamine d^tme grande partie 
detnot Sgli%*t efi certaine , f^entm trekble dont on yoid bien l^ew 
tree mais onnevM p»n$ NJf$te» JSt efttre^ le prétexte a eenxfd 
pouffent le ^ajdnous eotmrjks. Ceux tpéi craignant Dieu défirent 
quepii nonsfautefireperfecute^ ce foit en portant la croix de Chr^ 
é^pourla profefsion de CEuangile. Briefje vous puis affurerfêe 
la plut grande & meilleure part de not peupler fouliaittent voflre fi-' 
paration. 

Ce n'eft pas icy Tauthorité d'une (eule perfonne.C^efk 
le témoignage dé U plus grande & meilleure part des Eglises 
de France» Ceft une Déclaration du gênerai des Egli^s & 
de cetutfui craignent Dieu^ que le devoir dés Chreftiens 

Eïkcxxteztîi de porter la Croîjc 6c non I^ armes. C'eftdonc 
Liflemcnt & iniurieurement que Texemple de toutei lei 
Eglizes de France eft fi fouvent 6l fi iraporcuneidetit allé- 
gué parla Ligue pour iufiificr larefiflancedesfujetscon-^ 
tre leur Souverain / ruifque au temps mefme de la guerre 
le plus grande 6c meilleure part eftoit a rencontre. 

Vn Théologien François qui aime la Religion & fou 
. Roy f 'eft fenti tellement pique de ccfte reproche faite au 
gênerai de fon panv qu'il nous a pries d'inferer icy cède 
exprefsion de ion (entiment^ de lâplus faine partie des 
Eglizes de France. L'a guerre de religion.en ce Royaume 
clt une playe encore trefche > 6c eft mala iffe d'y toucher 
fanslileilêr. Etc'eft We««w/^mov que j'y touche. Mais 
j*y fuis forcé par les Déclarations fréquentes de la Ligue 
d'Angleterre qui n'ont rien de fi fortnififrequentpour 
cfmouvoir les peuples a prendre les armes contre leur 
Koy que de leur propofer l'exemple des Eglizes deFrancé 
comme un patron fur. lequel elles doivent forme r. Pleu(t 
a Dieu qu'en nous laiflànt la ils nous euficnr permis de 
noiisuirc. Mais puisqu'ils ne fe peuvent lafler d'elîaller 
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& faire fonner haut nos tnathcurt dont noui âcjiroiif 
d'4:nrevelir la fouvcnancespuit qu'ils imputent les aâiont 
dç quelques uns de nous au gênerai de nos £glizes & a la 
Religion mefine ; ruifqulls nous allèguent nos erreurs 
pour nous exhorter a y retourner t 6l qu'ils tournent icg 
fujets de noftre repentance en reigles pour leur imiution» 
^ en préceptes de TEuangile ; £it-il pas temps déparier, 
^ préférer l'intereft de la gloire de Dieu 6c delà vérité 
de fa parole , au crédit des hommes quels quils foyent , ^ 
;iu noftrC propre l (4) Dimfrit verifobit ^ to^t Inaimt tntmeur. 
(b) ConfciFer fa fawt eft donner gloire a Dieu Monfieur 
Rivet ne fait point de difficulté d'appeller ces mouve- 
înens > (uifam noftrornm^ laffiti 4ts nofirts» { c) C'cft la parlé un 
vray champion de la vérité de la dire fi franchement» fuft«^ 
ce a noftre defavantage. En quoy ( comme luy mefme le 
déclare) il fe joint a Mr.Du moulini qui en fa féconde £pi« 
ftrea Monfieur de Balzac fait la mefme confefsion, en 
termes equivalens. Telle eftlapietééc ingénuité de ces 
ions perfonnages > qu'ils fe mettent en peine de défendre 
la vérité feulement Se non pas les perfonnes. 

Ce fera plus d'honneur aux Egiizes de France de decla* 
rei ou venement qu'elles eftiment toutes guerres des fu* 
jet^ contre Içurs Souverains eftre illégitimes » & d*exfaor. 
ter leurs frères d'Angleterre a robelqance ^ fidélité a leur 
Prince, que pour trop choyer le crédit de quelques uns 
des leurs» louffrir que leurs aftions fervent de pièges aux 
çonfçiences foibles de leurs voifins.fle de prétexte a cfeux 
qui tafchcnt de corrompre la doârine de r£ùangile. 

Eftant donc membre de y Eglizç Reforjiiee de France 
Lefpere que jeferay avoué derefpondre ainfipour elle 
^uxfempnces d'une Ligue e(|ransere, 

^t Ce nous eft une grande affliâion de voiries Belles^ 

Egli- 

WR«», Î.4* WA/*-7* ??• (<).MW«* v:*t{*^«^>*t^ 
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»>£glizes de la Grande Bretaigaefe deftrùire elles fnef- 
^> met pour des concroverfes fans necefsité • ^cquieuf- 
^> fene peu eftrc aifement compofees. Ce qui nous touche 
9> le plus eft le danger de la vérité qui eft ébranlée par vos 
»> divifions. Car il eft a craindre au*en vous entrepouf* 
..iy fant vous ne renuerfiez le chandelier de l'Euangiie , & ^ 
9> que Dieu irrité* ne vous ofte fa lumière falutaire qui ne i 
3, vous a point cftè donné pour vous elclairer a vous en-* 
^, trebattre/ 

M Nous n'entrons point es caufes de vos querelles , & 
yf fouhaiter ions que vous euiSez laifl^ mourir b mémoire 
Mdesnoftrcs, & n'eufsicz point employé les aétionsin- 
>» fortunées de vos pauvres voifins , que Tangoifie Sch 
•j frayeur ont produites) pour fervir d'exemple a vos 
y, peuples a prendre les armes contre leur Roy. Ce n'a 
y, eût que la moindre partie de no» Eglizes qui efté enue 
9, loppee en ce party; Les témoignages infignes de noftre 
>> fidélité a la Couronne y mefme depuis la reduâioa de 
9; laRochelle & autres places qui eftoyent entre nos mainf, 
y, efFaceront la mémoire des troubles efmeus a leur occa-* 
9>non. £c>hcaufede ces mouvemens eftant eouitable- 
» mentconiideree fera naiftre es efprits raifonnablesplu' 
9, ftoil la pitié que la haine. Car (i la jufte crainte pouvoit 
i>)uftiiier les armes contre un fouverain légitime > Ceux 
>> denous qui les ont portées en cefte occafion vous pour* 
y, royent reprefenrer , que lors que le Roy leur redeman- 
jvdales places qui leur i^voyent efté otrroyees pour leur 
j^feurete, ilsavoyent grand Yu jet de craindre qu'avec 
^ ces t>lacesils perdroyent la fureté de leurs coniciences 
)> & ae leurs vies > en quoy ils ont eftéi heureufe- ' 
«9 i¥ient trompez. Car le feu Roy aufsi débonnaire a j 
.» ufer de la vi Aoire que valeureux à la gagner , a pluftoft î 
>> travaillé a les confoler qu'a les punir > 6ceftoufFantla . 
9> colère par la compafsion ^ leur a 6ùt fçavoir que la plus I 
,j force plsLCC pourtaftttccU 4çi&jcu eft b clcmcnce!5e i 
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5, Jufticc de leur Souverain. 

j» Ces vertus Royales eftoyeQt évidences en celuy que 
3) Dieu vous avoit donné % Lequel eftanc Defenfeur de la 
>9 foy Chrefttenne reformée , & publiant (a &inte profef- 
^» fion avec des proteftations qui nous donnent pleine fa^ 
,»faâion^ Nous ne voyonspoint comment vous pouvez; 
^y tirer nos armes en exemplesquand elles feroyentles 
,3 plus juftes du monde, n'ayanspas lesmefmesuijètsde 
3) crainte ^ ^ la feuretè de vos confciences ^ ^de vos vies 
^^eAant hors dequeftion. Mais vous n'eftes^pasles pre* 
,> raiers que l*aife a portez a la mefme impatience ^ ou 
,, d'autres ont cfté forcez par Taftliétion. 

y. Puis que vous vous adreflçz a nous,pour vous donnes 
j, exemple. Nous vous prions de confiderer que pour 
,, prendre confeil devosamysil ne faut pasles prendre 
,9 quand ils ont l'c|pee alamaih^c l*ennemy en teite > mais 
,> quand ils font ai^is 5c a recoy. Cen*eft pa^de nos fol- 
)> dus mais de nos Théologien s qu'i) vous faut enquérir 
5, f'ileftioifibleaufujetde tirer Tcipce contre fonPrin- 
9y ce. Si vous vous en rapportez a eux ils conclurront tous 
i, pour là négative. Car me fme durant nos guerres > dont 
>, vr us avez trop bonne mémoire 9 pas un de nos Theo- 
>, logions n'a maintenu cefte dangereufe maxime qui 
,5 maintenant tît défendue par vos Sermons & par vos e* 
9, fcrits. Ceux qui difovent )ç ^\\x% ppuf leur party Ifcx^ 
,^ cufoyent fur la necefsitéf 

yy Ce n'eft point denos livres que Vous avez puifé ces 
«, maximes Que Tauthprité du Souverain Magiftrat eftdq 
^> droit humain, j^e le peuple çft par deflus le Roy.Que Ip 
j>peuple ai donné le pouvoir au Phncevâcle peut reprendra 
9, quand il luy plaift « Que les Roys ne font^oint les Olntii 
,» au Seigneur. S^t fi le Roy manque au ferment de foi| 
j, couronnement les fujets fontlabfous de leur ferment dç 
», .fidelité,]Que fi le Prince decheoit de la grâce de Dieu ^l^ 
}> peujik eft deUç de (a fujçctiotu QSS ^^>^ tl&:)^^>aLTs^^ . 
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99Difcipline', qu*ofi eftimceftre Tunique Royaume 4e f 
^> Icfus Chrift les fiijets peuvent prendre les armes contce ] 
9> leur Prince. C^ue les R.oys font jufticiables devant leurs 




Monarçhiqui 
>, Royauté en tous EfUts. 

t> Dans tous les efcrits de nos Théologiens vous ne 
>> trouverez rien fur ces matières qui n*enfeignç auxfif 
>> fujets la loyauté^rhumilités robe!flrance>âcla patience, 
jj Tous f 'accordent avec les anciens Chreftien9 a dire 
,y quelee prières Aies larmes font les armes del'Eglize. 

jf*) NQUt HéeuoHtjamMis fdrii dû dtposfir n^s^ys^^ nt cnyMi tpl- 
„ ^HKim hpmmt vivdntfmjfi dtfftrU f^y ou difp^nfirfisfiijett du 

fyfermenfdifideiiti. Si quelcundes noftres avoir parlé au- 
yy trcment nous fe rions près a le deCivotler. 

o Bien fouvemceux qui enfeigneat bien font feduits a 
1^ mal faire > eftans furmontez par la tentation » 6c toute* 
>> fois n'en Viennent pas fi avant que de mal enfcignet 
,) pour juftifier leurs aâions ^ Dieu nous a gardez iulqu'a 
>^ prefent d*cii venir la 3 & combien qu'il nous puifle ave- 
>. nir comme aux autres de (b) nmpye ietêêmmandemem d$ 

j> Dliu y nous efperoifs de n'eftre jamais tant abandonnez 
5>de luyque d^nftignyainliUsautru. Alors lemaleftdeS' 
>>efpere quand les vites deviennent moeurs, ^ encore 
)3 plus quand les mauvaifcs moeurs deviennent do Arines^ 
>,écque les âmes font inftruites a pécher {^ar raifonsde 
^, confcience» &n*y a point de plus certain figne d'un 
9, peuple delailTé de Dieu. 

,, Pourtant avec la mefine liberté dont Ivous nous invi- 
1» tez a fnatxitenir vos opinions par une alliance publique* 
,» nous vous fuplions dfe corrigeras voftres > 5c condam- 
u acr CCS maximes contraires a la fidnc doftriae , enne« 
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'iy «y es de la paix des Eftats>& de laMajefiè & feurecé dê^ 
^4 fkoy%9 vousgardans d'attirer roptirobre & la perfeciu 
i, tion (ut laprofefsion de l'Euangilc > & de rendre vos 
9^ voifiiift furpeâs t>our les fautes <rautruy.A.ufsi que vous 
-é reftablifsiez l'ufagc de la S* Cène internais entre vous 
ij depuis taht d'années , & dpilniez ordre que tous lès ea-« 
o*fansfoyent baptizezy qu'on nerjebaptizepluslesper^ 
3, fonnes agees, qu'on n'imprime plus que toutes ksÉgli-* 
)>zesqui baptizent le^ enfans^lbnt une fàâion Anti-« 
«> Chreftienhe > qu'on n*eti{cigne plus que les Sacremens 
>}ne font ^oidt neceflâires^ ^ôc que noùr une querelle 
9, d'Eftslt on nt depofledé plus de Palteurs Orthodoxe^. 
^, pour mettre des hérétiques en leur place. 

j, Chiant a la querelle que vous avez contré TAntf '«. 

» ChiiS nous ferons bieii aifes de nous joindre avec vous. 

>> pourveu que vous obferviez deux conditions y L'une 

h de n'apcller poiiit Aiite-Chrift cequi neTeftpas. Car. 

9>noys aprènolis par vos Epiftres 6ciDeçlaration$ aué 

9, vous donnez le tiltrexde fuppofts de l^Ante^Chrift'à 

^iplufieursdenoS frere^ doiit la Confefsionf 'accorde a-> 

s vec la noftre , & ^oiit vous devriez fup porter ^àmep* 

i de r le& fautes par cnarité j a la charge qu'ils en ferojren| 

, autant pour vous. 

,, L'atitre condition éft que vous combattriez contré 
l'Aute-Chrift par les vôyes légitimes ^ prefcrites en 1^ 
parole de Dièu^ Affavoir fari'ejprii defiihin^he , c'eft i 

lire pat'là Vertii de fon Euanfeilc. Car comme ce ne fti-. 

ent par les/mackiàes de loluéi mais les trompettes du . 

ihduaife qui firent tomber le' murs deîericdo^ce n'eft. 

is le c;(non mais la trompette del'Euaûgileouicft re-^ 
jife pour abattre les mUrs de B^bylon ; Ce font la (« X 
rmur€t de mfire guerre , qulfiritfmjjanttà dejf^r Ditti a U de-> 

G " ftrH^lm * 

rftts (éi)2,C(>f', lo, J^, 
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iifiruBUn disfotttrtfpu^ nffint foint ch^meUtiJ' Outre Tautfio- 




t^femagneilyafixvingttaiis, dcqui tourna enfumées 
,> en confufîon. 

19 A la vérité fi nos Roys eftoyent liguez en une jufte 
3i querelle contre l'Aiité-Chrift» ôc que Lovys XIIII. prift 
93 pour la devife de fa monnoye celle des efcus de l.o^ 

^^Vys XII, battus a rife, Ftrdjim mmen Babylomt^ nous le 

9> (uiurions en cefte guerre avec grande alegtefie Mais 
>> nous ne pouvons aprouver une Ligue contre l*>fhtef 
^1 Chrift qui fe forme malgré les puiflances Tuperieuresift 
3, qui fe chôiitc des chefs > autres que leur Souverain % Car 
» telles Ligues font ouvertes rebellions des fujets contre 
9» leur Princes. Sur quoy robfervation qu'on attribue a 
,) Bullinger eft remarquable , 6c qui vous deuroit efmou'^ 
,>voir.Sue lesAnabaptiftes commencèrent par la deftruc^ 
,, tion des Ëuefques l eftimans comme vous que le degré 
„ Epifcopal cftoit une appartenance de TAnte-Chrift) 
j> mais ils finirent en la defttuftion des Magiftrats. 

^y Nos Eglizês regardent les prédirions de la ruine de 
3,rAnte-Chrift & rcftabliflement du Royaume de Jefus 
«)C>^rift comme objeAs de leur efperance ) non comme 
i) leiglcs de leur devoir. Elles ne fc gouvernent point par 
^i prophecies mais pas commandemens> Ôc fofit confcicn-' 
3,cedetranfgrcffer IcsLoixde Dieu par^cle al'avance- 
» mciît de fon règne. Laiflans dohc a Die» l'execntioft de 
» fes confeiIs> âousnous tiendrons en une paifible obelf** 
„fanceanoftre Souverain, (a) En ce faifant nons ren- 
*^ drons obeîflancea Dieuqui nous commande {b) dtmm 

, rendre fujetsa tout ordrchumam fourrurfiour de luy , ^ deftie^ 
^y Pour les ^oyM &fo»rt9Mt eetêJt'^uifont C9npitue\eH dignité afin 
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^i^iiê li«fli fùtfsUns tHiHeir MMvie fMÎftbltJlSi» mn^UU knHuti 

iiSnSauvtur» 

,9 Nous ne fjiauriorii obéir i tes èoininancïeinetis de l'£* 
»i uangile eii cmbraflânt voftre L^ue > ou eh fai&nt une 
à9 pareille , comtfle vous réquefez <)e hoUs ; Car nous li« 
»> guer fans la permirsioh de noftie Soqveraih fetolt noué 
» liguer contre luy. Prendre les armes dans le Royaumà 
h fans liiy ou eoàtri; luy revient a mefme choie.Nos fouf* 
f> fraticei que vous nous tameàtèiïez ne nous peùvenc 
i» perfuadér a fuivteun fi^dangexeuxcdÀfeil; Carnou^ 
i> recédons Finftruftion qu'on nou^ a doniLee.' {a) i^*ind 

éy fanipàt rtmedier à un ,mài fut un feM > ni défendre Ufieie fa» 
>> /j delofMuti. Dieu nU fom^ hfiiH de Hoiwef four dépendre fii 
>i càufi, Za cittifervàmn de la vray^t religïen efi ia caufi de Dieu » 
>i &*Jon oeuvre^ lequel il n* abandonnera f oint s J^ors inefntiet ^ lei 
ii moyens hUmaiHsfemhleni défaillir il veillé four'/a coHfirfuasion dd 
ai fi»Egli^9 haoùf iU y il veut affliger t c^efiànifùsde riêut%u^ 
a miliir > & quand il la vef$t délivrer , il n* efi feinihe foin d ^fvH 
^i teràfonfècoursUfarfidie^ldreMiofii 

yy Aû cefte tfous aimons le Roy queDieti nous t doànte 
^, par devoir 6c par incliâation> fremiflàni a la feule,inen« 
if tion d'aune Ligué d'otitretner. Et plus les ans dé fa Ma^ 
yiietté fonttendreli plus noué eilimonsnoui obligez ai 
;^ contre^arder la paix Je Ton Eftat. Elberans qite lort' 
,', qu'il fera ta aagede rccoghoiftre les lerviçesqùi luy 
sjonceftè rendusdurarftra minorité, il coiifldereraavec 
iy quelle fidélité 5c intégrité tei (ujets^de là Àdigion refont' 
,f mec ont re/ette les mftantés follicitattoni d*unc eftran-^ 
ft géré, cftimanà quils neffauroyéht eftrefepàs Chre-s 
>,ftiens fans eftre bons fu jets, &qà'obéir,aleurRoy 3d 
,, dédier leurs bien's 6c leurs vies a fon fcmec éft unir 
M gcaiide partie du fervice qu'ils doivem a IXieâ; 
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3>Les Angloif dela.Ligiue peuvent reeevoit ceftc re* 
» fponfe comme celle des Eglizes de France jufqu'ia ce 
fi qu'elles Payent ckfavouee pas Déclaration publique. 
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Zéd reffonfi précédente eft confirmée pat les Tbco^ 

Ugiens des Egli!(^s reformées, dernier thjt* 

fitre du Bouclier de lafoj fur le droit divin 

. des IRuys. Refponfe a quelques objeSions de U 

Ligue fur cefujet. 

Fin qu'il apparoifle mieux que la refponie nrêce^ 
dente poux les Eglizes reformées de France tn tirée 

(urlêmodelle de leur doârinei Voicy quelques uns de 

leurstyaflàges.: 

Calvin parle ainfi. (<e) Sî no» tfamma tourmenteTjouy Ufîui 

par un mtkndnt tS^JkcriiegePrificeydvant toutei choftsfimjinons mhs 
• . t /••/•. ?-.^ j- j *>.? * j_ ij 

fom 

'fMYi 

remédier d çesnuuéxU &que toutcequénous /cvonr«/4irer/^ 
d*mpi9rer l'dide de Dieu en U Main duquel font les coeurs desKûjfs^, 
les mouvement des l^aume's. 11 avoitdit un peu auparavant 
que {b) U parole dû pieu nous oblige a efirefitjéts nonfetîtctncnt aux^ 
Princes qui font dignement leur devoir y maii a tous Princes Àtquet^^ 
aue faççn qu^ils feyent faruenut^a la Souveraineté y c^ tncwes t^uili 
fie facent rien moins que le devoir de bonsfouverains^ 

J ' ^ Eu 

(a) InfiitHt. LU. 4. caf. lO^^U 29| ^V> ^n\\. 



En fan Commentaiie fur Daniel (c) Jffrenons (dit il) 

f£r Pexempie eUi Prophète deprîet Dieu f ourles tyransypU luy plalft 
de noux affujettlr a leur plaifir defirdottnl Car ^oy ^u^ils foyent in» 
dignes de tous Offitei é^humunite. Cependant pource^ue c*eftparlA 
^volonté de Dieu tjuils commandent , c'eftanout de porter doucement 
leur joug i Non feulement a caufe de tire , CMtnme Saint Pauladmon^ 
nefit^ nucitaufsia caufe de la confcience, ^utrtm&û nousnefom^' 
nie f pas feulement rebelles ùtn tre eux, mais contre Dieu» 

Çefte IciTon cft de tDefme. (d) ^e cecy mut fiitcontinueU 
lement en la mémoire que La mefine authortte divine qui donne autho^ 
rise, aux Raii eftablit aufsi les plus mcfchans Koys, Q;ue jamais cespen-* 
fee.^feditieufcs ne nous montent eu Cefprit i qu*il faut traitter k /('.y 
Jfelon fes mérites y d^ Guilueflparraifonnable de rendre le devoif 
des fujetta celuy qui ne nout veut pas rendre cfluy de Kçy^ C^cll U 
toutefois le raifonnctncnt de la Ligue.. 

Pierre Martyr qui eftoit Italien, mais qui fcrvoit les e;^- 
glizesque nos ennemis invitent a leurfocictê, ne leur eft- 
pas moxQs contraire. Ëxpofant ce paflâge des Proverbes (e). 

Parmoy. régnent les Ro^j ^^l^dit j que fous le nom de XLoy%y le texte 
entend aufii les tyrans, D'ou il tire cefte confequence. Pour>i 
tant aprertant d^icy que ton K*iy eft efiabli de par Dieu y tu ne machr* 
nerax rien defediticux en l^hflat. Tout ce que tu peux faire^quand im 
ts oppre^.efld*en appclleraujrihurfaî îeDiYuy tty ayant point 
d'autre puijfancefnperieurea.qttkun tyran doiy€olfeir^ 



^té m les aotvçm tatijer eniteremer^ a tJteu ^ qm ^ » uuwres moymt en 
W^in pour let punir franger a lenr devoir. 

Si Calvin ^ Martyz vivoyeat auiourdhuy 8c eftoyent 

Q ] benc«r 

^)Comment. lnDa»,e. 4. V. 19. (6Y Injlitiit. riV^At% t*t^ 
%o. StB. uh. (c) Pt$. Mârtft ÇU^ h% ^«^ *^- ^*^^^ 
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bénéficiez eo Angleterre on les chafferoit deleuss benefi? 
ces j pour cefte doâ|ine importune) qui empefche les pror 
f edure^ de la fainte Ligue Çc rcmp]it de fcrupules les cpn- 
fciences qu^on inftriiic a fe rebeller pourramour depieu. 
Sur tout Monfier piodati feroit mal traitté > pour avoif 
tfté Tautheur de cefte excellente lettre pour rEgjize dç 
fSeneve a TAOêmblee Ecclefiaftiqup de Londres > enla- 
quelle noftre bon Ro]re(t haut loué pour lajuftice&clê- 
mtnCt^ de fçs prpcedures en la auerellç prefcntè ^ Les tu-? 
multe^ populaires condamnez qui Tont forcé de tt reti«- 
rer de ton Parlement^ Et ces Mefsieur» fupjiez de fe de? 

Îioffèder l'efprit de toutes inclination» faé^ieufitf , & d'ef- 
uyer cefte orde tache dont ils diffament la pure profcF- 
gonde rEuangi}e> donnant apenfer au inofîde queû 
.eligion Reformée a unç fecretce haine ^ antipatkie con? 
f re la Majefté de$ Roys £c l'authorité fpuvecaine, Contrç 
fefte Epiftre nos ennemys vomiflent des injures atroces 
çii Icur^ livrets , fpuftcnans qu^ellc eft fuppo jfce 6c invem 
tee par quelque Atheifte profane.- Et voiia le reinercie* 
înent que ce grand perfonna^efcMefsieurs fes collègues 
xe^oivent pour leur cpnfeil charitable 6c vrayemenc 
Çhreftien* 

Obfervez que Mncmble de Londres ayant envoyé leuf 
Bpiftre de le ferment de leur Ligue a dix fept Eglizese- 
firangereç > dont les Eglize^ de France ne fbnt qu^ine , on 
sie fait point de bruit des refponfes qu'ils o|it receûes. 
Ce que témoigne évidemment qu^elles ne leur fatisfont 
point > & qu^ils n'oient les produire > de peur qu'il n'ap- 
paroiffe que la généralité des Eglizes Reformées a honte 
«e leurs >£tiôns & coiidamne Finfurreftion des fujeti 
contre leur Souverain fous prétexte de refoimation. 

CefteTheoIogie de rébellion eftant fondée fût une feu* 
le maxime Que la puifllànce des Rois eft de droit humain 
^ non divin y & que leur droit au Royaume n*eft qu^ni 
|?if3/ofi;f|ifrf c^xjgclçpçvpfe. Ileftaprofw 
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iey ee que les Eglizes de France tiennent la deflus & corn* 
ment ils réfutent les raifonsdçslefuitesqui fontlesmef- 
lats qiue 
du lE^oaç] 
taille de c 

f 'en peut vcftir >'ac n'cft" befoin d'y rien changer que les 
perfonnes. 

„ Thomas (h) lePrincc desSchoIaftiques ditqUc lapuif* 
9> fance des Princes & Seigneurs n'eft qu'une inftitution 
» humaine > 6c ne vient point de Dieu. Auquel fe joint le 
,, Cardinal Bellarmiu au livre contre ^a^klcJr, &le Sieur 
,) Arnoux , lequel fur l'Article z \ de noftte Confefsio^ 
a apellë la puiuance des Magiftrats une Uy humaine. Confort 
,, formement a l'Apophtegme du RcverendPere Biner le^ 
^, fuite lequel difoit a Monfîeur Cafaubon (0 H"'^' vaîoit 
,^ mieux que toui les Roys fuflent tuez que révéler une 
ô Confefsion , pource que la pui (Tance des Roys n'eft que 
)i de droit humain > mais la Confefsion eft de croie divin» 

}> Les raifons qu'on apporte pour cède opinion font. ' 

». J. Que le premier Roy qui Peft eflevé au monde.» a- 
^, fifavoir Nimrod, reftcflcyè par violence de non pai? 
» ordonnance de Dieu 

» I(. j^e la plus part des Empires dcRoyaumêsqui ont 
3> jamais efté font venus de conqueftè > une nation ayant 
^1 inonda I^autte^ouun Prince pic|ué d'ambition aj^ne 
2^ meu une querelle iniufte a fonvoifin. 

>) III, J^e les Empereurs & Roys font eftablis par voyes 
» humainesifoit qu^U viennent a laCouronne par fuccef-* 
»> (ion hereditaire> foit qu'ils y viennent par elcâion '» veu 
9> qu^il n'y a ni levelation extraordinaire » ai reigle eu la 

G 4 parot 

(4) StBim 18 J. (h) thmâs 1. %. qu. XO. .^ri. lo. Dmi' 

muiif.& préidih itUroiuSia funt ex jun htimano Et qu^ 
12. -^^t. 1. Domnium êmrt^duiimn ifldejure geniêumA 
fUêd tftjuthumdnMm. {c) Cafmhni W J^^ ^ ^"^"^i^^^ 
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\ parole de Dieu > qui oblige une nation 4 fuiyre pluftoft 
^ la fdcceGion héréditaire que Teleâiion. 

3, IV. Qu'il n'y a point de çomn^andcmcnt de Dieu exr 
^, ptes d'obéir a'Hcnry ou aL,ovySj ou de reçognoiftrç 
,, pour Roy pluftoft ceftuy cy que ceftuy la. 

„ V. Que pour ces confiderationsl'ApofireSfiintPier*' 
»> re apelle i'obeïirance aux Rois un ordre humain j dîfânt 

^i (a^KtndeQ^voHsfujetsét tout ordrt hiêmaîn four l*afnour4fI^tefê 
•9^ fiitat* ^oy comme /^ celi§y ^iefifar dejfur (a ^tptr^s. Soit aux 
^ > Gowif^rncHYt cSr(* 

Ce font la les raiibns ordinaire^ de la Ligue, SMls ofo- 
yent les defavolier leurs leures rendro^ent témoignages 
contre eux > car ils en font tous pleins^ Or qu^iis for- 
cent de refchqle deslefuites^ ôç viennent icy apprendre 1^ 
coAnne des ÈgHzes Reformées ^ qui parlent ainfi. 

<), Nous au contraire (bufteiipns qqe l^obeifiànce deiié 
» aux Roys & Magiftrats eft de droit divin > Se fondée fut 
3, l'ordonnance dé Dieu. A cela fervent les paflàges eA 
9, quels Ç)ieU rçcpmmanue l-obei^nce aii^ Rois, & puit 
^^ (ance fouvcraihes > comme a perfpnnes qu'jl a eftablics 
3, aufqueliesonnepeutrçfifterfânsrefifteraDieu. ilny^ 

^j point de puijfance finon de far Dieu , ^ Ut futpances qui font en 
^ j efixt font ordonnées de Dteu\Parqiioy qui refifte a la fMifidncerefi-' 
j-i fie ni' ordonnance de Dieu ^.om» I g. V. I. Ôc 2. ItCm Jlftut «• 
^jftrefujetj au Prince noufeulemen^four rire mais aufsippux la çon^ 

^yfcience v. ç. Et Saint Pierre en çemefme paiBlage qu*on 
9^ nous objeé^e veut que nous nous pendions fujets aux 
^^ Kois pour Tamour de Dieu. Ainfi combien que Nebucad- 
5, nezar fuft un Roy impiej,& un fleàu en la main de pieu 
â^pour deftruirc les nations j Neantmoins Dieu parle 
^» ainfi a luy par fon Prophète Daniel > (^) To;^ Hoy # j u Koy 

:^y der J{pys , d'autant que le Koy des deux tA d^nnk ^oyaui^e ^ font 

^M&g^^^' Moyfç le premier Prince & Legiflateur en if- 
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racl aefté eftabli par l'ordonnance de pieu ^ & Fofue a^ 
prcslmr Nomb, 27. 18. Saul premier Roy d'^frael^c 
3avid ion fucceflêur font oints par Samuel ôc confacrez 
pour eftre Roys fùivant ^ordonnance de Dieu, Au {. 



i^tlevt Peintre Pf, J%*1. 8,, // relevé le chet^ de U pendre êf 
tleve lefiHffireteHX de U fiente > c^ U f^tt aJJ'eçir ai/tc les Princes, 

(f) Pf I U. V. 7- CJue fi la providence de p. fcHcn^ 
iufquess^ nourirlesoifeavixâc donner pafture auxper 
ris du corbeau qui crient aluy Pf. i47-Jurquelaqu'iJa 
conté tous nos Cheveux j en forte qu'il n'en tombe un 
eul (ans fa providence» qui croira que quand ilefl; 
[ueftion d'établir un homme au fommct du senre hu- 
main & le mettre chef de plufieurs miuiers deperfon-» 
nés 9 leconfeildeDieun^entrevieiinej ^ qu'il Taif- 
Te aller les chofes a l'aventure ? , \ 

yy Lei iraifon qu'on allègue conue une vérité fi évidente 
rlothent 8e ne battent que d^une aile 
,> I. On dit queNimrod premie^tRoy an.monde f 'eft 
?levé par violence, Mais il eft faux qu'9vant Nimrod il 
l'y point eu au monde de Prince Souverain. Ayant 
Nfimrod Içs Pères & Chefs de familles efloyent Roys ^ 
Sacrificateurs > & Princes fouvetains de leurs faniille^^ 
Car après le déluge les hommes vivoyent cinq & fixceps 
inSf Alors ileftoit aifé qu'un homme vift cing cent 
roirç mille perfonnes de faneftoritéj Air/Iefquélles i| 
^xerçoit la puifiânce paternelle &parconfequent fou- 
/eratne , lors qu'il n'y avoit point aautrc foroie deRo-^ 
rautéenlâterre. Auîquels enfans lès ferviteurs eftanfi 
idjouftez ^ 4*unç ft ule famille fe faifoit uâe grande kc^ 

G î publia 
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it publique. Et mefine du temps d'Abraham lors que la 
9^ vie des hommes cftoit déjà racourve^ on void qu*A- 
,« braham cft appellépar Içs Hethiens {a) m Vrince de DUui i 
,,c'eftadire un Prince excellent, &que defa&miUeUl 
y , tire troin cent^ix huit foldats. Aufquels fi on adjoufle ] 
))lesfervantei& les feryiteurs malpropre! ala guerre» 
99 vous cecognoiftrez que çombienqu'il n'eufi point d'en» 
,» fans y fa taniille euft rempli une ville. 

«^ Up On nous objeé);oit iiufsi que ]a plufpart des Empi- 
9, res & Royaumes ont commencé par conqueile & par 
^» violence > non donc par ^ordonnance de Dieu. Et que 
»> Ç% le. conquérant euft envahi le pays d'autruy par o^ 
99 donnance de Dieu , les habitans du pays euflent offenft 
v^Dieuep fedçfendant, Surquoy |edy que ceux dont un j 
9^ Prince eftranger veut envahir le pays > font bien deik J 
\, dçfendre. Que fi en cefle guerre defenfive ruiurpatear ' 
^. efttuéil eftiufiementpuni.Mais PilTcft rendu maiftre, 
i^ Si les anciens poflTefieurs du Royaume font eftc^ts » Si 
^, les Eftats du paysa({èmblez ont dre(Ie une nouvelle | 
^, forme d'Eftat ^ Refiles Officiers par tout le Royaume j 
■y, ont preftè au nouveau Roy ferment de fidélité; Alors ii- 
>> faut croire queDieu a eftabli un tel Prince au Royaumci 
,y A lors fe dy que le peuple doit céder a la vo}oiifé dcDieo 
j;,qui pour les péchez desRoys 6c des peuples trà|iQ>orti 
9} les Royaumes 6c difpofe de Tevenement des batailla 
^j félon (a volonté. 

»> III. Neffcrtdedire que les îrinces entreiit auRc 
'),yaume> ouparfticcefiiotn héréditaire ou pareleAiol 
^tqui font moyens introduits par la couftume, & noif 
^1 par ordonnance de Dieu. Car il ne f'agit point icypH) 
j^i quel moyen unPrince parvient au Royaume>mais fi pal 
i^f rordonaance de Dieu noui devons luy obéir aprtf 
^f,qu^a eft cftablf • gt 4c £^1 M% advcrfaircs vculwt )ij 
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, la puiff aace [du Parlçment ] foit de droit divin^ Eocorç 
^, que les • Députez du ParljetQ^t^ y entrent par ele^ioti 
^y Se bien fouvent par brigue > 6c par upe emballe arificiclle. 
Qu^ils tiennent que le Parlement eftdç droit divine il 
ippertpar leiir Catechifme authentique» qui nous en« 
feigne cefte doctrine Que («)c'c/i ttn nrrtur grofikr de dht qnt 

ft Koy efi iéi fmfancefiiptrteHrty muis ^ut ce fmvoir éiff^rtieut a As 
Cour SoHV freine dtê Taricmmtt n tg^uelle nefem 9^'ir efi refifier 4 

^^donnémçe de Dieu. Mais efcputons un meilleur autheun 
» IV. fiy^ f ^Âl nV a point de coifimandetpent en la pa- 
proie de Dieu d'o'bcïr a Henry ou a Lovys> c'eft allez 
i9 qu^ il y ^ un commandement d'obéir au RoYj6c un corn* 
n mandement de garder fon fermçnt & la fidélité jurée « 
»& par confequent d^ftre fidèle au Royj auquel on^ 
•9.prefté ferpientde fidélité. Ne fe trouvera non plus de 
99 commandement de Dieu d^obeir tiarticulier ement C aii 
^>Parlen)ent qui commença le j.de Novembre en l'an 
,, i64o.3auqiiel neantmoins nos adverfairet Peftimene 
-'^ ' ^ oitdivi" ^-'-^'-^ ^ 

nfuivrc 

,, obligé 

«tou a croire en lefus Chrift». pourçe gue i'£fcritnre 
o n^ordonne pas particulièrement que Thibault , Antoine 
h ou àuillauipe craignent Dieu , & croyent en IdSiu 
^> Chrift^Il fi^^ît q^e la parole de Dieu contienne des rej:^ 
J9 gles 9 qui obligent les particuliers fans les nommer* 

,5 V. Saint Pierre voirement au lieu fufidlegué apelle 
n robeiŒtiice qu W doit aux Royt un ordre humainvMt 
9>pourceque lesRoys comauçident plufieurschofesquî 
M de leur nature ne font point de droit divin t c^mme Je« 
9, defenfet du clinquant > & d'aller de nuit Tans dua^Uo^ 
u Sôit pource qu'ils parvietviem a cefte puiflancc par ce^ 
>i tains moyens humain» introduits par ucouftume^ ]e^4 
^ quels o'^mpefchcqc point que Içur pui^cc ne Covv 
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'^» fondée en la parole de Dieu après mi'une fois ils font 
,« eftablis^ car en cefte queftion il ne f agit point des mo« 
p9 yens par lefquéls un Prince p^irvient au Ro yaume^ mais 
9, quelle obeiifànce luy eft dcûe après qu'ils y eft parvenu. 
,, Pourtant Saint Pierre après avoir apellé cet ordre un \ 
yi ardre humiin ^ Commande qiiè nûusnousyafluîetti&ioni 
j, fonr l'amotir de D/eii, Se pour obéir a Ton commandement. 

,> Quicunque appuyé Tautliônté dc& Roys fur l' inAica- 
'^, tion des hommes > 5c non fur l'ordonnance de Dieu» ra- 
,, valle leur Ma/eftè de plus des trois quarts » Se leur oAe. 
,, ce qui aifeurt leur vie Ôc leur couronne plus que les ga^ 
,>desde leurs corps <5t des puiflfantes armées^ oui pian- 
j0 tent dans refprit des fujcts la terreur au lieu d y former ' 
t, la révérence* Alors la fidélité & obeiflance des fujets fera 
}> ferme quand elle fera incorporée en la pieté & eftimeo 
9>e(lre partie dç la religion Se du fervice qu'on doit a 
,>Dieu. 

Ce fondement eftantrenverféque l'authorïté de Roys i 
n'cd: qu'une ordonnance humaine , ce qu'on ballit defiîis 
tombe par necefsité. Car raifonner ainfique lepvuple 
peut ofter auRoy fôn authoritépource qu'il luy adonnée 
eft prouver une abfurditéparune autre; comme fi Tun 
prouvoit que la Lune peut eilre bruflee poiirce qu'elle eft 
debois«Car dire que le peuple a donné la puiffance auRoy. 
eftPimaginerce qui nefutjamais. Mefoie es Royaumes 
eledifs le peuple nedoiine point au Royfon authoritè 
car il ne peut donner ce qu'il n'a point. Seulement il dtfe* | 
re fon obeïljfânce a Henryoù a Qharies. Mais ce Prince c- Ç 
(tant eleu reçoit fon authoritè de Dieu comme du prtnci-1 

pe d'où, tout pouvoir decOute, car (a)j>ar luy regttent UsBjyry " 
^ {b) il H y afolm dé fulffàhetfinon dtftcr luy^ Nuine luy pCUt 
#iler cefte puiflance que Dieu qui la luy a donnée, 
^infi U femme choifit fon mari £c luy pref^ç ferment j 
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» 

[ânce en fe mariant > mais ce n'eft pat elle qui Itiy 
(on authorité ^ ceialuy vient de plus haut, fitya 
j'abfuiditéa dire que le Betiple peut depofer leRoy 
au*illaeleuj que d'affirmer que la iemme peut,, 
ion marf , ou le l'aflu jettir quand elle le jugera 
:nt, pource qu'elleja choifi. Caria femme perd 
té de fon cbtiix par le noeu de mariage> & le peu- 
blablement perd la liberté de révoquer Ton cnoiJi 
Le Prince eleu e(l déclaré Roy. Ceft une eftrange 
uencc de dire que le peuple peut ofter au Roy fon 
ité pource qu'il îuy a ^irè obeifiance > car l'eleâion 
itrechofe. Etc'elkune raifon qui ferenucrfe elle 
de dire que le peuple peut oftt r auRoy fon autho*. 
is qu'il Iuy a donnée : Car pofez qu'il iuft uray que 
>le donne authoiite auRoy qu'il elit>puifque lepeu-* 
}nné fon authoritè elle n'eft plus a luyjCefte max^« 
int une fois admife qu'il eft loifible a chacun de xc* 
e ce qu'il a donné > romproit les loix de la focieté 
litoit le monde d'injuftice ^ de confufion.Que nos 
y s fçachent que quand Tauthoritèdu Roy n'auroit 
encé que par le ferment de fidélité que ceParlement 
corps au commencement de leur feance> Le corp» 
bit a fait par la un don irrévocable de (bn obeU&nce 
ir > 6c que de ce Serment nous tirons une meilleure 
|uence que la leur . Aflavoir qu'ils ne peuvent plus 
;r de leur obeîflance a S.M.puis qu'ils Iuy ont don-« 
uis quand leurs raifons feroient bonnes elles n'ont . 
i*es Royaumes eleAifs & ne font rien contre leRoy 
•s 1 car ni Iuy ni aucun dés Roys fes Anceftres par 
; fiecles n'elt parvenu ala coqronne par élection. 
\ a propos d'aileguer le lèrmen*t du Roy afon Sacre 
: une paétion faite avec fon'peunle équivalente a;. 
:âion. Car le Roy ne reçoit pas (on Royaume par 
uronnement. Il cft Roy avant que prendre fa Co\sc- > 
. Pourtant WatfbnÀ Clark Quv^yoN^tix^oT&^vt^. 
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•oBtit le Roy laques de gldrieufe tneftidirci furent/a* 
ftemem coiiaainnesi cdmme criminels de leze Ma|éftê^ 
cncote qu'ils allegaflènt que leRoy n^e Aoit pas dtcoie con^ 
ronné > & fiit \ugb par la Cour que le courotoemento V 
ftoic qu'une ceremoiiie pour £are cogàoiftre le Roy aibji 1^ 
peuple. F 

U en cftdemefmeeiî Fnjtice (d)r'€ftime, ditBodin^ j^ 

ifUênul nêdQmtqutUîkay m jvmfft devant USàaty déUp^^ 'c 

fion & frofrhtitÊé Kùymmi Devant cefte ceroiionîe le Roy 
)ouicau(si pleitiement de tous fes droiti qu'après. Èc kt 
Ion les Lôix de France Ce d'Angleterre le Roy ûe meurt 




\ 



le 

dovard^quatrieifie > qui £ut tué dar fon onde Richain£ â i 
par confentemeiit geûeral conté entie les RoysÂ tt€nùnâ\ 
Èdovard citiquiemei encore qu'il n'ait jamais porté b jo; 
couronne ni pris aucun ferment > ni exercé aucune au- j i 
thorité. Henrjr YI. lie fut couronné Roy que la neufienie m 
année de Ton règne ôc neantmoins devant, foh couronne' «n 
mentplufieurs furent atteints de crime de leze Ma/efléi ^k 
ce qui n'euft peu fe faire f 'il n'euft efté recognu Roy. 

Es ferment des Roy s de France & d'Angleterre aletir 
Sacre il n'y a aucune image de fiipulation entre cùxà 
leurs fujets^ Jls ne reçoivent là couronne a aucufie cou- 
dition,6c leurs peuples leur doivent obe/ffiince foit qu'it Koc 
gardent ou violent leuripromefle^. Ce Serment eft uift C 
couftume k>vâble utile poux apuyer Tauthorité duPrilM* ^ 
de Tamour de fes fu/ets^âc pour donner aux peuples ce^^ 
fatisfadion que le Roy^que Dieu leur a donné 2 mtentidiTic; 
de les gouverner avec juAice& clémence j^fc prèferVe/f'e 
leurs droits & libertez. pi 

Si le Roy par fonSeritrerit robligcoît a dech'ebir dfjfc^ 
fon Royaume quand il violera fes promeffes, il fero^fl 
«i0ii2cfri; aptes fon Scrm^mc^ue devant. Que files Ro^U 



fnr 



ent .diœinuet leut propriété par leur Serment ilt 
droyem jamais. Et pour motiftrer que leur au* 
ne dépend, pas de leur Sermcùt i mais leur Ser« 
leur a uthotité.Les Roys «^Angleterre le forment 
laifir ; A peine Ten trouvera t'il trois qui ayent 
fme forme de Serment fans j rien changer. Celle 
refcntaaHenry VIU. fe void dans les Archives , 
e de fa main & e icrite entre les lignes. 
is le Serment fe (ait a Dieu non au peuple » te ob« 
^fafcience du Prince , mais ne limite pas fa fouve^ 
I Si c'^eftoit ^intention de cefte folcnnité de ftipu- 
le peuple ^ le peuple feroic un ferment recipro-^ 
meime neure. £n une paâion de telle important» 
ufleroit quelque contrat publjc i Chofes quine 
c{uent point, & cefte nouvelle imagination dei 
^s de la Monarchie n'a aucun fondement ni en la 
nlacouftume. 

ques uns penfent parler bien fineflifeftt'en difinC 
ithoritè du Roy eft une ufurpationde l'efpee con«« 
par la couftume j & que f 'ils peuvent gagner leur 
par rcfpee » 6c la confirmer par la couftume > leur 
;ft aufsi bon aue le fien^ & la deflus Philofophent 
révolutions des Ëflatsqui font en la main deDiei^ 
inftruifent a fuivrç le cours de fa providence. 
:r ainfi eft commettre double erreur t Contre fai 
;nce , & contre ta prudence, 
titalacotifciencej l'ancienne conftitutioàdel'^£<' 
ifirmee Par tant de ficelés , tant de ftatuts > [tant de 
its de fidelité>fuffifent pour apprendre a toutChre* 

S ni vivent fous cefte Monarchie que c'eft Dieu qui 
ié 9 & que par le commandement de Dieu ik font 
z de défendre TEftat fous lequel ils font nez 6c que 
s du Royaume a )uré de maintenir. Ces difcour» 
re la piov idence deDieu en matière de revolutioii^ 
fontdcraifonquandlefaiigRo>fai«^%&ûnXv o>aE 
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quand i'ururpation a gagiié prercri^tion de longues arii 
Aces } mais non tandis qu'oh eft apre^ a reniieriet l'EAat ' 
éc ruiner le Roy» Cesconfidera tions font bonne^quaml | 
iemal eft fait, ic eft hors de remède, mais iioii|tandis 
qu'on fait le mal ^ ôi que l'obeiflance^ loyauté desfu- 
fetc y peut remédier^ La providence de Dieu ne peut fer- ' 
Yir d'excufe a la mefchanceté des hommes ; Faifohs ce 

Sue nous devons , & laiflbns Dieu faire ce qu'il voudra^ 
urtout ces moralités de la révolution des £ftats font 
mauvaifes en la bouche de ceux qui tnivaillenfi a faire une ; 
irevolution enl'Eftati car c'eftlcUr devoir d'cmpefchcr 
cefte révolution de tout leur.pouvoir. Lapofterité pour- 
ra f'excufer fur la providence de Dieu, enfuivafituiie 
nouvelle forme d'£ftat , tandis que ceux qui l'aurolit in^ 
troduite , feront condamnez par fa }uftice. 

D'avantage il y a un grand fnahque de prudence en ce 
raifonnement. Car en querellant les droits du Rov cottu 
me ufurpations de violence & de couftume3 ils ênfeig- 
nent au Roy de quereller kuis libertez de privilégier 
pourlamefme taifon/ voire a plus forte raifon. Carkf 

f privilèges du Parlcmeftt font bien plus nouveaux que 
*authorité Royale, Et le Roy pourra dire qu'ils ont efit 
obtenus païf foret après de longues guerres^ ïl pourra w 
jetter toute ptefcription gagnée fur le pouvoir illiihitèdef 
premiers Roys Normans , 6c fe remettre en tous lei 
droits de leur conquefte parufle autre. Lcifages fu/cti 
qui veulent garder leurs -Privilèges doivent corifervcrû. 
paix, czrûn*y^ rien qui rende les Roys fi abfolusqutf. 
la guerre, (a) Sous un Eftat Royal le principal tnoyed. 
pourpreferverlalibene du peuple eft de maintenir Tu-: 
nique authorité du Roy. Qui la divifeentrephificurstfd 
fait que multiplier fes Maiftres; Il vaut mieux avoir ufl 
mauvais maiftre que plufieurs bons» 

Rcftr 

jjV^ JPi^e^ue unjUatn libertés jr^tl&r eMiî^ c|u*Tn\%ii» tt^. V^^^ I 
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RcAc encore quelques menues raifons de nos enneftiyt 
a examiner 3 Mais avant que m^eloigner davantage ou 
difcours précèdent touchant leur adrefie aux Eglizei rc« 
formées , il faut que nous contions un peu avec eux U 
dcfliis y ècleur demandions fur quel fondement il$pre« 
nent cefte hardieilc. 
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Que U Ligue nU peint de raifon i'inuiter les jE- 
gUT^s Reformées afon alliance, puis queUê 
fe fefare d'elles en flufieurs chef es dègr4nd$ 
importance. 

ir L V a dequoy feftonher cotiiment no&eniietnys ofene 
I fouiciter les Eglizes reformées a fe U^uer avec eux» 
DTojuleur peut venir cefte srande familiarité f £ft-cea 
;aufe de leur grande refiemblance ? Ceft ce que nous ne 
trouvons point* De ja quand a Tobeiflance deuê au Roy 
jui eftle princi|f>al point de là Ligue i il appert queleg 
rheologiens des EglizesReformees^font auisi contraires 
lUxLigueux qu'aux lefuitcs leurs frcies accompagnons 
ie guerre. Ce point la leur eftant dénié y ils ne fe foucie« 
*ont guetes de la (pcieté d'aucune £glize es autres poiW 
le doâirine. Ceft le premier ôc grand commandement 
le la Ligue , d'obéir au peuple contre le Roy. Souftenesi 
elle maxime fondamentale & il vous fera permis de choi* 
irvbftre Religion. Mais en plufîeurs autres chofes ceflç 
iaâion dilFere d'avec les Eglizes reformeci. 
S\xt le point du Dimanche ils ont une grande querelle 
ontre Calvin» quieft fidoignè d'adrcindtc TËglizeii 

H ^^^ 
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une obfenration Jirda!que du Sabbat » qu'il n'eftimc pat 
qu'elle foit aflème a garder le feptieme jour. («) Paflàgc 
que Monfieur Riuet allègue & aprouve > & fe joint au ffâ- 
vantDoâeur Prideaux depuis Ëvefque de Worcefter» 
qui en fa {}) Harangue du Sabbat fe plaint que lesSabba- 
tariéns Anglois paachent vers le ludaifme > ôc choquent | 



rite d'un précepte Mofaïque. Moniteur de Primerofe Mi- 
niftre deRovenaefcrit un livre plein d'un fçavoir pro- 
fond furcefujet> la ou entre autre chofes il prouve au 
long que toutes les £glizes reformées font contraires a 
celle opinion. 

J^oyquc Dieu n*ait point befoin de l'erreur des hom- 
mes pour eftablir fon fervice^ nous aimonftantla révé- 
rence deuè a cejourfacré, que nous ne voudrions j>as 
f[uercller aucun légèrement la defliis Que chacun joiiif- 
e de fon opinion ,' pourveu que Dieu foit fervi * & que 
le jour qui luy cft dédié ne foit violé , ni par profânité ni 
par fuperftition (c) Mais puifque ceux dont la Ligue eft 
compofeefontficontraires en ce point auxEglizes refor- 
mées , & les ont tant condanlnces par leurs cfcrits , l'Af- 
femblee de Londres a mauvaife giace de plaider confor- 
mité avec ces Eglizes en cet f Article la, & fe plaindre 
a elles de Ja licence que leRoy donne aux fervitcurs de f 'C- 
battre le Dimanche après les prières du Soir. 

{d)AmÇi pour les Feftcs, Encore que Monfieùr Rivet 
déclare fondefir que celles qui portent lenomde:sfain» 
foyent abolies enAngleterre a caufe de l'abus de ces Feto 
en TEglizc Romaine , Cependant il recognoift & lotie h 

pro- 
fil Cal'vtn Infttmt, lîb. 2. cap, %. '^rt. 34. [h) P\j%'et Ex- 
plicdtivne Deca/ogi Prcccpto 4. (c) En leur Epifire, {dj S«r- 1 
/a/în de i\xf(j[imTtàx% 4. CoTînn<in(/cjne«r. • . 
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roteftâtjon derEglizc Anglicane la deflusqtfcUcue les 
brerve point pour le {crvke des Saints^mais pour glori- 
cr Dieu, a Tmitation de TEglizc Primitive, parlamc- 
3oirc de ceux dont il feft fervi t>our baftir fon ^slizc^dc 
lafme grandement ceux qui les accufent d'idolâtrie 
our cefte obfe rvation. 

(b) Le feu Roy laques de gtorieufe mémoire en parlt 
infi en fa Confefsion de Foy > Qt^^nt aux Saints t^fp^'fft^j* 
"vere leur mémoire , en l*honneiir de laquelle nofire Egli^ a efiabli 
étant dej curt/hlennels quily a de faints mit en ce ronlleparVautho* 

tédeCEfcrhure. Ces feftes de faints nepailcnt gueres le 
ombre des Apoftres Çc ËuangeliAes>Mon(ier Du Moulitt 
m champion défend cefte Confefsion de faMajefté. Cer-* 

ty dit il > nout ne condamnons point cefte célébration de la mémoire 
s Martyrt cbt des Saifits , Nous trouvom bonne la couftume des JE- 
iq^s ^ngloifes fiui ont des jours ajfeSîe^ji la commemeration des ->4t 

ftres. Et en luite il rend raifon pourquoy les Eglizeâ 
rançoifes n'ont pas fuivi leur exemple Voùrcc que. 'vivantes 

un fais ou la fuperftition fourmille , le peuple ferait aifement irkh 
en abus i ^ atteint de la contagion courante. Les ptudenS âC 

:l i eîeux recognoift ront avec lu y > qu'en cela les £gli^s ora 

liberté defe conduire felvnl'e'xlgence des lieux ^ de tempt. QuQ 

au Calendrier d'Angleteire ily a quelques Feftesdone 
ifepourroit bienpafler, &don.toncraigtielakconfe-> 
icnce 5 Cela dcvoit eftre feprefenté doucement avcf 
lumilitè de fujets 6cla charité de Chreftifcns, & ne fa- 
it pout:çela dénigrer rjEglize Anglicane conime idolâtre 




Mais quoy qu'ils facent grande monflre du confentc* 
eut des autres Eglizes ils ne Penfervent qu*a leurs bonç 
>ints6c aifemens > Se ne font point de difficulté de les ac* 
fer d'idolâtrie comme les autres quand il leur plaift. 
cft ce qu'ils font fans les nommer , lors c^u'vU t^\^\x^^\. 
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comme uns idolâtrie srofsiere ToLfervation des jonn d^ 
diez a la mémoire delà Nativité» rafsion^Refuxreâion, 6c 
Afceniion de Chrift, & de lenvoy du Saint Efprit a fon & 
glizé. Yoicy l'opinion &Ia pratiouedes Eglizes refor- 
mées déclarée par le bon & doae FmusHommins. (4) cVjl 

thoft gMndement utilt a t édification de tEgli^^f dt temÉmonr & \ 

frtjftrfolcnniUemtntdupeuf^^^ certains temft arditueires Ut^rinâ" 

foies manifefiations de Dieu > Ù*fes flM infigntt bénéfice' etners 

fin Eglise. Vmt donc que I^EgH'KS Primitive mefine des le temps du 

^Apojhrts a dédié certains jo»rt a la célébration annivev/aire de ia Nâ» 

tivite > Mort y Keftêrretiion éf ^^^enfion de Chrift e> enl/sy ils 5« 

offrit ^ €*e/I bien fait de retenir la frati^ne de l*JBgli7;e .j^ttâenùê ^ 

en ccfie cho/e ijui nefifas fimflcment indifférente mairfingulieremem 

ttile a r édification > fonrveu ^M*on n attribue point fisperfiitUnfe' 

ment a ces joujis la unefainteti enfiy > ^qu^on n*impofe point Jkr lu 

co nfcieaces des Chreftiens unj oug de necefsité abfilUe 1 contraire a U 

liberté Euangelîque. 

Nos nouveaux reformateurs nç fçauroyent affirmer a- 
vcc finceritéque le Clergé d'Angleterre ait attribué une j 
fainteté inhérente a ces jours la, ou Penfoit feryipouc 
impofer un joug de necefsité abfoluë fur les cbnfcienccs. 
N'eftoit donc point befoin de les abolir avec tant de ri- 
guer I ni de fcandalizer tant de bonnes âmes , ni d'obuiet 
aune vaine crainte de fuperftition par Tinfolence & la 
profanité y qui eft-un remède pire que le mal. Le jour de 
Noël de Tannée 1 644.fut changé en jeufne public par or- 
dre exprès > qui eftla première fois depuis les Apoftres 
qu'on ait jeuiné ce jour la en TEglize Chriftienne. Et 
pource que plufieurs ne voulurent pas leufnerjon envoya 
des foldats dans lesmaifons devant l'heure du repas qui 
vifiterent les fours ôcles cuifines, emportèrent la vian- 
de , &la mangèrent, combien qu'il fuft jourde jeufne, ^ 
fiants exemptez dejcufnerpourveu qu'ils fifrentjeufnci 

les 

fa) Difftitati'jne ^ i . The fi 5 , 
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rs autres. (4) Telles infolences font ordinaires > fi Ton 
>eut appeller infolences desaétions faites par authoritél 

£t quant au jour de Pafques auquel & es jours prochain 
: peuple eft commandé par Aâede Parlement derece^ 
oir la S. Cène. La dévotion du peuple a elté oppfée pat 
iolence en pluiîeurs lieux. Nous fçavonsyune Faroifle 
ai Ton arracha de vive force le pain & le vin au peuple 
fiTembléenrEglizepourceftefainte action. Voila leu^g 
oyes pour changer les temps & reformer les abus, 
|ui cft oppofer une fuperftition fuppofee par une verita- 
ile&nianifcftet 6c faire combattre lefacrilege pourU 
eligioh* 

Paffons aux autres différences , Les Eglizes reformées 
le croycnt point comme eux Que toutes Cérémonies iîg- 
nlîcantu hoffmis les Sacremens font illicites, D*ou f*en- 
uivroit qu'il eft illicite d'ofter le chapeau 5c fe mettre a 
çenoux durant lapriere, car ce font cérémonies qui fîg- 
liiiencla révérence ,• Dequoy aufsi plufieurs de |la Ligue 
*'ablli ennent poux celle raifon, fans que les autres y don* 
icnt ordre. 

Aufsi les Eglizcs reformées ne croycnt point comme 
ïuxque f'aftrcindre a des prières cfcrites, ou a des for- 
mulaires en radminiftration des Sacremens eftlierl*£. 
prit de Dieu. Plufieurs de la Ligue en viennent jufque la 
jue d'appeller l'ufage de ces. formulaires idolâtrie > & 
nefme l'ufage de TOraifon JDtominicale > dont la plufparc 




en 
luy 

Selon ce Direâoire ( comme ils l'appellent ) c'^ft a dire 
me inftruâion comment le Miniftre fe doit gouverner 
:n TEglize , Miniftre ne doit reciter ny le Symbole det 
lpoftre8>m les Comn&andemens de Dieu. Et le peuple 

H j a*ai^ 

(4^Stn4tMi'C0f$fîilti$sfc9lir4^$TêmW\ 
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n'aura plut de forme pour ce au'i] doit croire ni pour ce 
Qu'il doit faire. Pourtant es tamilleslaplufpart de cette 
iaâion n'enfeigne aux enfans ni la Symbole, ni les Com- 
mandemens de DieU) ni TOraifon Dominicale: Ëtquanc 
aux enfans qui avoyent apris ces faintes formes* on leur 
appren a les oublier. Sur toutes chofes ils prenent un ] 
foin fpecialqueleMiniftrene T'attache a aucune forme 
de paroles comme chofe de dangereufe confequcncejc 
qui tient de TAnte-Chrift. Déformais donc iln*y aun 
plus d'uniformité au fervice divin, & plus d'aide pour l'in* 
nrmité des Minières aagez» ni pour rentendement & 
la mémoire des auditeurs limples <5c tardifs» dont plufieuis 
ne fçauroyent comprendre du premier abord ce quele 
Miniftre dit > & ont befoin d'v élire accouftumez. 

Aufsin'y aurat t'ilplus de borne a l'extravagance des 
efpritsfantafquement devotieux qui eft le principal vice 
de la nation. Chaque Eglize aura un ordfre particulier 
ou pluftofl n'en aura point du tout > car le Pafteur a la li- 
berté de l'altérer a chaque foisafon plaifir, rien neluy 
eftant défendu finon de fe fcrvir des formes eftablics par 
Aéïcs authentiques de pluiieurs Parlemens , fanétiiiees 
par la dévotion publique depuis tant d*annees , 6c compc* 
fées par les premiers réformateurs^ perfonnages exquis 
en pieté 6c fageflie ^ dont ceux ci ne méritent pas de porter 
les (buliers. 

Si ces Direfteurs euflent eu quelque crainte de fcanda- 
lizer les Eglizes qu'ils invitent a leur Ligue > ils n'euflfent 
point aboli Tufage receu en toutes les Eglizes reformées , 
i6c généralement en toutes les Eglizes du monde > d'avoir 
des formulaires certains pour le fervice de Dieu en pu* 
blic. S'ils eufientport^ aucun refpeâ: a l'Antiquité 6c au 
confentement univerfel de TEglize Chriftienne en tous 
lieux & eatous âges » ils n'euflienr point commencé en ce 
iiecle une couftumc (î prodigieufemenc (îneuliere que de 
tdanir dçrEglizQ toute focmc 4q ordre de prières» le 
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Symbole des Apoftres Scies commandemjps de Dieu. 

llrefte encore quelques Liturgies des anciennes £gli- 
zes^ les Hymnes ufitcz aufervice public C*eft ledix- 
huitieoie Canon du Concile de Laodicee ^eUformtou 

Z^hurric dts Vrieres dn mutin ^^<^ du Soir d'iit tousjours eftre la, mtfme^ 

Il n'y a ôc nV eut jamais Eglizequi n'euft quelque formu- 
laire de prières , fur tout pour les puiflances fuperieures. 
Mais cela eftant aboli en Angleterre par les Directeurs > 
il ne faut pas rebahir fi plufieurs Miniftrcs de la nouvelle 
Edition ont pieca oublié de faire mention duRoy en Icurg 
Prieros, i5c ceuxqui jprioyent pourluy Le faiU)Yent en 
termes odieux , pouffez d'un zeîe pervers 6c malin , con- 
tant aDieu bien au long les pechczqu'ils imputent au Rof» 
comme fils vouloyent verfer toute leur bile aufeinde 
Dieu. Si quelcun d'eux prioit ainfi pour fon père en chai 




Roy touteschofcs font permij 
fruits de l'abolition du fervicc ordinaire, 6c de la liberté 
des efprits prophétiques du teipps^ fomentée par ordre 
public* 
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îDir tdboHtifm de U Liturgie ; cJ* qu'en ce fdifant \ 
U Ligue f'oppgfe aux Egli^s reformées. 

C£n*eftpas la moindre raifoncle rabolitiondecci 
bonnes prières en ce temps de rébellion. Qu'eoli 
Liturgie i] y a^liverfes claufesqui enfeignent au peupIeU 
fouverainetè de leur Prince, & J^obeïflancc qu'ils luy 

doivent. Laie Roy eft appelle noftre très gracieux Som/irak 

Cela donneroit ledementjrauprefcheuri û apresr celai! 
Tappelloit un tiefcruel tyran comme c'eft la couftume. 

La on prie Dieu au'il fortifie h R07 afin eiu^il furmonte tmsftt 

tnnemys. Ce fetoit la demander a Dieu la ruine de }a Sainte 
Ligue. La Dieu eft appelle lefemlGcuvemeur dtsVrmcesy Ce- 
la conrrediroit a la doctrine 6c a la pratique du temps qui 
donne d'autres Gouverneurs aux Princes outxe Dieu > & 
dfluf ettit le Roy â fes fujets. 

La on demande a Dieu que les fujets du Koyputfiemteonfi- 

dertr Comment U tient fonauthorît^ deDien. Si les fujets ven(H 

yenta coniiderer cela ils mettroyent bas les armes prifei 
contre luy , de peur de combattre contre Dieu Se reyct- 
xeroyent l'inftrùétion qu'on leur donnC) que le Roy t'ieût 
Ion authorité des hommes. 

La on prie que les fujets du Roy \tfuljfentftrvîrfidelleme»t 
^ f honorer ci;» obéir en toutt humilité. Prière de dangeretifc 
confequence âc qui gafteroit les affaires de laLigue>fîDieu 
Venoit a l'exaucer. Là aufsi on prie Dieu de tellement I>e' 
Jiir le Roy que fout luy mus foyons religieuftmcut gowverntx» 

Mais ce n'eft fzsfous luy mai s fans luy qu'on nous veut gou- 
verner > n'y ayant a leur dire aucuii moyen de vivre reli^ 
ghi^tm^nt fous fon obeifiancc* j 
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Au tnefine endroit on prie Poiit uux qui font e/Uhlis en 4M- 
thorlti fous le R07. Mais félon la fofme de l'Eftat touméal'en* 
vers tel que les Presbytériens le vonloyent avoir il cùft 
faJu prier pour ceux qiii font eftablisen authorité/»r /eRo/« 

C'eft aufsi une dangereufc claufe de la mefme prière, 
qui demande a Dieu lofunition de la mefchanceié ç^dutjice^ éf 




^oy , i& les prefcheurs de rchelliom feroy 
leurs harangues au peuple (ur le gibet» l'hypocryfie ferôit 
demafqueé <3c renduee l'objet du mépris 6c de la huée 
publique j Et le Erunifmè & Anabapcifme feroyent en 
voyez aux Ifles de 1 Amérique. 

Aufsi la pricrc que- Z?i>i# donne Ufatx en m.rjofl^s feroit mal 
fortable aux intentions de la Ligue qui ne prefchc autre 
chofeén fubilancequece texte mal appliqué^ Maudit fin 
itluy qui gardtrafon efpec de refpandre le fang, 

lis ont donc jugé que c'cftoit un point de prudence d*o- 
fter de leur chemin cefte Liturgie quieft fi contraire a 
leurs intemionsPolitiques:j[iiiant a la cânfcience & au rei- 
glement deTËglizequi eft didoquee 6c démembrée par 
cette abolition du fervice ordinaire^ C'eft a quoy on pen** 
fera après que ces Mefsieurs fe feront fervis du dereiglc-» 
ment gênerai pour fe baftir un Empire dans la confuiion. 
Il eit certain de ce chaneemcnt queDieu en eft plus mal 
* " ' es Miniftres^ capables qui fai * " 

5 prières pleines d'edincatio 
*Ëuangile doiteftre préparé. 
^ien y en a t*il entre eux qui faute d*eftre aftreins a cer-^ 
taines prières en public , âbufent de la patience de Dieu g 
ic delafaintetédelapriere? Si l'audience judicieufe de 
Charenton entendoit les contes 6c nouvelles que ces gens 
difent aDieu > la tamiliaritè infolente dont ils raifonncat 
avec luy > leurs malediâions contre le Roy, 6c les tran- 
chées de Saint Mathurin en leurs prières oui pafient çou!c 
l&ilUcs de zclc i ik leur marquecoytntuxi vo^%^\xs.\^x^x^^ 
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tnaifons, tjui les pour roitcxemptei d'un autre au Chai- 
ftelct ou a la Conciergerie. 

Ceites comme la liberté ne doit point eAre une couver. 
ture de malice aufsi ne doit elle point eftre une porte ou- 
verte a la folié. L'humeur libertine de capricieufe du Cli* 
mat en matière du fervice de Dieu » devoit avoir aprisa 
cesDirefteurs a reprimer ce libertinage j^luftoft queluy 
lafcher la bride. EtTimportunitéde ceux qui demando- 
yent cefte liberté les deviott d'autant plus induice a la re« 
fufer. Maisquoy? ceux qui ont accordé ceftelibertéper- 
nicieufe font ceux mefme qui l'ont demandée. 

Le mefpris profane dont on a traitcé cefte Liturgie tant 
fainte ne doit eftre imputé a l'infolence des foldacs^maisa 
rin&ru^ion qu*on leur donne. Le Catechifme desfoldats 
du Parlement publié èc recommandé par authorité fpe- 
ciale les inftruit a le déchirer par tout ou ils le trouve- 
ront^ l'appellant une trefabominable idole, («) 6c une 
nourrifTe d'ignorance & aveuglement > qui fomente un 
Miniftere parefleux ôc diffolu . J^e pourtant il le faut ré- 
duire en poudre, ainfî qu'Ezechias fit au ferpent d*ai- 
^aiU) comme une occafîon de beaucoup demal 6c un ob- 
jet d'idolâtrie. 

Mais voyans qu'en un fi grand cha ngement, ils Poppo- 
fent au confentement gênerai de leur Ëglize > 6c pour un 

3u*ils édifient ils en f candalizent plus de cent, ils tafchent 
e tourner les yeux des ignorans vers les Eglizes d'outre- 
mer, efperans avecraifoii qu'en les regardant de fi loin 
ils ne pourront recognoiftre ce qu'elles font.Les autheurs 
du Diredoire affirment que (h) far hw longne e^ trifte exfe^ 

fîence ils trouvent qut U liturgin d* Jfngleterre ift offenfi'vg aux £" 
gli^es Reformées efirangeres > Et adjouften t peu après y c*eft fvm 
Yefpondre a l'attente de ces £gik^s^» Us rejettent ta LîturgU trdi* 

^gire. O Diçu ! ces gens fe medenc-ils de pre&hex la veri- 

tcî 
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te ? Pource que le France &l rAngleit rre font fepareei pat 
la mer & le language > efperent ils que leur peuple ne fër 
ra jamais informé au vray de l'opinion de leurs voifins > 
touchant la Liturgie Àngloife^ ni de leur pratique en ma* 
ticrç du fcrvice public C l'efpcre qu'ils laifleront a d'au-, 
très la pratique de cède mTnXxmQ Mtntti^hariUmênt y f^oy 

que vousfoye% réfute^ afres y il en demeurera quelque imfrefsion es 
effrits det auditeurs. Pourtant nous Voulons croixe charita- 
ble ment que la plufpart de ces Théologiens ne fçavoyent 
ce qu'ils difoyent, ôcPen rapportoyent ala foy d*autruy. 
Et cfpe;rantqu»apres. élire mieux informez ils change» 
rpîit d'avis^ nous leur dirons comme Saint Paul aux Ca- 
lâtes, {a) lemUffure devons au Seigucur que vous nUurc:^ autre 
femimenty mais çeluy qui vous trouble en portera la condamnatoin 
quiconque H foit, \ 

Puis donc qu'ils parlent de leur longue expérience^ pre- 
nons la des le commencement. Des que la Liturgie eut 
efté compilée elle fut envoyée au bonCalvinrqiiien efcri- 
vit ainfiau Protedeur d'Angleterre* (b) S^ama la forme 

dès prières c^ cérémonie r ecclefiafiiquet y f approuve- fort qu*ellefoit 
aftablie comme la certaine formf dontilne fait pas loifibln aux ^aflturt 
dtT^loignerfn l'exercice dç /e|«» c^^cmj. Voila deuX points bien 

contraires a la Ligue. L'un qu il aprouve fort le livre des 
prières & ceremonies£ccleiiaftique^. L'autre qu'U y èo'\t 
avoir une certaine forme de fervice divin dontil tie foif 

f>asloifîble aux Fadeurs de f'efcarter. Diront^^ils pas eq 
izant ces mots d e Calv in > I>urmfirmo j cefie parole cfi rudêy 

muilapeut oviri i(^elle crauaùtt ! d'entecprendre délier 
rêfprit des zelez , ôc d'oz^r parler dé reigle a ceux c|ui fi^ 

^culem tenir fermes en la libcrti diitt Cbrifi les a affiraruh^^ <$p»9V^ 
fireplus itrechefrttenues d»j<mg difervitudcy car ils çinployeil( 

ce texte pour ce fuj et. Nourleur Ji;iiflbn& ce texte de Cal->! 
visa rumioer» &les prions de ne commencer qu'iïpres 



{a)G4f.4,I0f (^jJSjftJkUêt'ftts^Elm^Jt^'^^ 
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fon dtfcezia date de leur longue expérience. 

Martin Bucer raccourcira encore de qudquei anneei. 
Uparle ainfî aux Eglizet Angloifes de leur forme de Ser- 

VicCt (fî) fMyrtndu grâces a Dictt ^ui vcnsafah /a grâce dtre^ 
fnrmer cet etremoniet en ftne ulU fureté , Carie rty^y rien trourA 
qui ne foît tiré de U pétrole de Dieu , en pour le moins qui nyfoitpmê 
eontraire e^ant bitn interprète. 

Ce que les Directeurs & leur partjr trouvent le plus a 
reprendre en ce livre eft eftimé de iipeu d'importance 
par Beze qu'il en efcritainfi a ceux qui ( 'ca eiSTaroucho- 

y enc. {h) te furpleis n'efl pa r de telle importunée qtée les Afiniflrti 
doivent lai/fer lem funSiion flt*ftêfi que le porter > ou que le f tuf h 
fe doive abfienir deUpafturedeviepluJhft qued'euyr /es Pa/ieurt 
qui le portent,' £c quant a la manière de recevoir la fainrc 
Cène a genoux , la mufique en TEglize > & chofes fembla- 

bles 9 il leur dit que ce font chofet dont ilfe nefgut pas 'heaucenf 

donner de peine^ Voila leur longue expérience bien accoui- 
cie car il n'y a qu'environ quarante ans que Beze eft moit 

Demefme GualterôcBullinger recommandent laLi' i 
turgie Angloife & condamnent la tendreur affedtee de 
quelques uns qui fervoit de couverture a la mutinerie^ 
parlans ainfî aux frères mefcontens d'Angleterre en une 
Epiftre qu'ils leur efcrivent conjointement fur ce fujct. 

Si aucuns du peuple font perfuadvj^que ces ihofa fentent le Papifm 
quiU a prenent le contraire S* y foyent parfaitement inftruîts, flnef 
clameurs importunes de qutlquet uns la dejju* efinetruent du troublt 
farmilamultitudey quilsfe donnent garde qu'en cefaifaint Ils nât* 
tirent fur leur col un }oug plut pefant eb' ne provoquetft /a M^ 
jcfié, ^ n'amènent plufieur s Minilires en un danger dont ils ne pont» 

vont les retirer après. Cet avcrtiflement pourra bien (c tour- 
ner en prophétie , ôc ces gens qui allèguent ^uATemem 
que les £giizes reformées foifenfent de la Liturgie Afr 
gloifefe s epentirom trop tard né n'avoii fuivi leurs ex- 

hor* 

[a) Bmtr Scripta ^Tnpicana pag, 455, (h) Mn;f étd quofdm ' 
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lortatîont a fy foubmcttrc. 

Or le Roy a offert d'exempter de l*obfcnratioii de cet- 
:aincs cko(esles confciences tendres qui f 'en offenfent» 
ivoire d'en foubmettre rentière reformatipn aunSyno* 
je légitime. Mais au lieu de recevoir cefte offre gracieufe» 
ils petfecutent le Roy ôc le Clergé a outrance , aonftrant 
par la que ce n'eft pas nofire reformation mais noftre de* 
Lhuâion qui eft capable de les contenter. Et ces confcien* 
ces tendres qui frcmifient alaveuâd'un fuxplisi ou au 
fon des orgues > font robuftes a commettre le meurtre Se 
lefacrilege> femblables auxPhàrifieni quicouloyencle 
moucheron 6c engloutiffoyent le chameau. 

Sa Ma)efte a fait une Déclaration a toutes les Eglizef 
Reformées de la fincerité de fa profefsion f & intention 
de vivre & mourir en la fainteReligion qu'elles maintien* 
B^t. Et pource que lesfa^ieiix de fon Royaume ont fait 
toîhsleurs efforts pour aliéner les Eglizes eftrangeres de 
celle d'Angleterre fur l'extérieur de la Religion, S» M. 
leur ramcntoit comment au Synode de Dordrecht la Dif^ 
cipline ôc Liturgie d'Angleterre furent approuvées par 
parole ^par clcrit, par les plus célèbres Théologiens 
AUemans > François 9 Danois > Suédois, & Suiâes j com« 
ilfe.voidesAâesduSynode. Apres cela les Direâeurs 
d'aujourdhuy ont-ils bien la hardieffe de publier que fM9 

une longue ^ trifle expérience Us $nt tromje'if^tfue IdSJLUuYgîe à*ytH^ 
gleterre eft ofenfive tutx EgCf^^s Keformees eîhângeres ? Ou eft la 

finccritè ? Ou eft Thonnefté ? Efpeient ilspar leur^mau* 
vaifes voy es attirer la benediftion de Dieu fur leur caufcî 
La vérité qu'ils prétendent d'avancer, f'eftablit elle par 
le menfonge { 

Il appert donc que leur longue expérience revient a 
néant Mais fila vieille expérience lenif manque qu'ils 
produifente a nouvelle ? Ou font ces Eglizcs eltrangercs 
qui reqiuercnt d'eux l'abolition du fervicc public \ ftu'iU 
les facent parler pour elles mefmes ? Par lc% E^x«^ ^r^sw- 
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gères ilnepeuvent entendre lesEfcoflbis,car depuis lecotn* 
menccmcnt de ccftc guerre la: ligue ne les recognoift plus 
pour cftrangcrt de peut qu'on nç leur reproche qu'ils ont 
attiré 6c fouldoyé des armes cftrangeres dans le Royaume. 
En quant aux autres Eglizes > nous eftimons que l'expé- 
rience des Autheurs du Diréd^oire n'excède gUcrcs la no- 
ftrc. Or n'avonnious cognu encore aucun Proteftante^ 



fait paroiftf e a Londres depuis peu- Et ni en France ni es 
PaysB^ nous «''avons recognu aucune tracé dediflen* 
fion la deflus. Que û les façons de Quelques particnUen 
d'entre nous deplaifoient aux autres Eglizes > elles ne d^ 
plaifoi ent pas moins a la noftr e« 

CesEglizes reformées font mieux înftruites que de que- 
reller légèrement la circonftance extérieure du fervice \ 
divin quand la fiibftanceeft (aine 6c entière. Elles ont a- 
pris adiré apros Calvin cnla Confefsion prefentee au 
nom des Eglizcsde France aTEmpereur &aux Princes 

d'Allemagne. (<<) Nota recognoijfom qnc toutes ^ chacunes EglU 
v^t ont ce droit de fk faire det Loix ^ Statuts pour eftablir une Poha 
commune entre eux y veu que toutes chojctfc doivent faire en la mai' 
fon de Dieu honneftement ^far ordre. Et qu il faut déférer obeiffath 
te a ces Statuts^fourveu qu'ils nafferuijfcnt les confciences^^ n'imp** 
fentpointdefttperftition. Ceux qui rfufent cela font efiime'^parmi 
nous mutint ç^ opiniajîrer, 

Beze va plus avant > Car il fouftient qu'en l'extérieur 

de la Religion (h)plufieurs chofes peuvent voire doivent eftrefuf' 
fortees qui toutefois ne font pat )u]iement commandées. 

(c) Saint Auguftin a efcrit fur ce fujet une Epiftre qui eft 
toute d'or^ ouilinftuit lanuacius fur l'indiiFerence des 

obfcr- 



(a) Confeftio Bccle^rvcm Gallicarum inter OpufculaCaMn. 
fà) JEnrjEpifh't StirallegHiC.[c^ Tomo x^ E^\j^ ad. IcwvvATiwm. 
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vationsEcclefiafiicmestDt&me des temps de/euTne» 
la diverfîtè des couftuinesa recevoir la S. Cetie Tm* 

^et (dit il ) de cette tjfnt ont iettrsebfifvàtiêns Uhret 3 ^fouf 
ny it DifcifUnemelUeurt uu Chrefikn grdue ^ frudent qti% 
e c^mme H 'vtvtx faire en èoutes Us Eglises 0» il fi trotrueray Cof 
ncft ni contre Ufoy ni centre les bonnes moeurs doit eftn tenu 
idi firent y e^ doit efire obfirvi filon U coimpdfjnie avec qui 

t. £tla defiiisil rapporte comment iam6re eftant 
e a Milan , fe trouva y en grande perplexité , pource 
k n'y leufnoit pas le Samedy comme en TEglize d'oil 
snoit. Et luypourla refouidrcalla prendre confeil 
Àmbroife Aichevefque de Milan qui luy refpondit. 

i je vay a, Komeje^oufht ie Samedy ^ quand jc/ms icy je m 

fa r ce jour la, JFaitts en do me/me , JSnqnelquo Egli^ qne vous 

ro«x>*^, ga^df^Ja couftume 3 fi vous v^ule^jne fcandalriçer for-» 

iSf* que ferjonne ne vous (candali9;e, TouS les Protefîans 

urope y horfmit la faâion de la Ligue > fe gouver- 
ainii> en quelque lieu qu'ils fe trouvent ilsfe/oig^- 
aTEglize reformée» quelle que foit la forme<dc 
pline> <iui(quoy qu'on die) eftdiverfe en toutes 
ns. 

e graue confeilde S. Ambroife > S. Auguftin adjou*, 
cnaraâere fi naïf de l'humeur fcrupuleufe ôc impe*»* 
e de nos zelotés chagring qu'on diroit qu'il avoit in- 
3n de les peindre. J'ayfouvent affeiften dit il > avec dou* 
- ^emiffement 9 que pfufieurs infirmes ont efti trouble\far l'ofi-^ 
té content ieufe > ^ timiditi/uperftitieUfi de qnelquet frères qut 
'Jjofes qui ne peuvent eftre lertainement définies ni far l*autho^ 
i* Eferiture fainte > ni parla tradition del*£glii(e univerfeile^ 
ruti/ite qui en revient pour tamendiment de vie% feulement 
qu'ilya quelque matière de raifonner pour leurs conceptions ^ 
rce qui/seftimcnt que le plus loin > qu* ils puijf^ntf* égarer des 
nés rtccues cft le.plus exquis ^ rcleuè , ameuvcm de quefiionsfi 
ifesy quil appert qu Us ne trouvent rien de bien fait que et 
^'ont eux mefmes^ ,. 
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Les Eglizes reformées prenent & donnent cefte libert^^ 
que chacune fe forme un ordre extérieur du fervice di- 
vin félon fa prudence ; Et eft plus a defirer Iqu'a efperer 
qu'il y ait par tout un mefme ordre. Maisi^a'en cognoy 

Ï^oint qui rejette toute forme certaine cooime la party de 
a Ligue. La déclaration fuivante £aite depuis peu d'an* 
nees par des perfonnes démarquées Eglizes de France 
eft notable. 

{a) ^uantéaiSectremomitoM couJhimtsdmfervétef^deUDifil-» 
fline^cdefiaftiifut. Nous eftimom qu'il faut Uifpnrë chti^mt £jjli%i 
iesjiennet fant ritn rtmtêtrfur ctiM, j^têt/^ejour ftutnd U pUurét€ 
Dieu parfaire ^ CMpmur l'dmtié entte cts EgliT^t^nfomrrmfgr un 
eonfeil ^ confentewun$ wiivtrfel former quelqut Liturgie commtmê 
qui foit unjymbole^ litn deconcêrttt. Les Eglizes de la Ligue 
doivent eftre excèpces de ce nombre, car la Liturgie leur 
eft devenue une pomme de difordre qui les fait quereller 
toutes les Egli/ es du monde, eftans en ce point fembla- 
blesa Efauquiavoic fes mains contre un cbacum ôc les 
xnains d'un chacum contre luy« Pourtant les DireAeurs 
fe réfutent eux mefmetpar une conti?adiâton manifefte, 
lors qu'ils donnent a entendre au peuple par déclaration 
publique ; que c*eft pour fe conformer aux Eglizes refor- 
mées qu'ils ne preicrivent aucune forme ordinaire de 
prières publiques 6c adminiftration des Sacremens s Vcu 
que c*eft chofc cognue que ces Eglizes ont des formulai* 
rescertains • Comme fils f 'habiiloyent de vert 6c de ja- 
une pour fe conformer aux Miniftres de France qui f *lu- 
billent de noir. Ceft la doctrine desBruniftes qui main- 
tenant prédomine en Angleterre, que {a) d^avoir une li- 
turgie ou une forme defrieres eft avoir un autre ÈtiangUe» AprCS 

cebi n*ont ils pas bonne grâce de courtizer les Eglizes de 

France, 

{a) Sententta quorundam EcelUftée in GalUa Paflorum exîmio- 

rum Edita a D. lohanne Durao* Landini an» 1658. (^j 

JSarrow Refut iz^* 
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France > & de hitt tatit de bruit de leur cioiiformitè avec 
t\\t%y les ayant fi ouvertement condamnées ? £rlafre« 
tiefie fanatique en ce point en eft venue laquenirOraî-* 
fon Dominicale I nilesCommandemens de Dieu, ni le 
Symbole des Apoftres ne font plus recitez en r£glife& 
ni lesl'enfeigne on plus aux entans en la maifon ; moins 
encore aucune forme deCatechifme: Voila donc une faC« 
ôion oui a rejette le» livrées de la Religion Chreftienne^ 
Chofe horrible 6c inoûye en tous âges de en toutes Eglifes 
depuis que le Chriftianifme eft au monde. Et ces gens o- 
(ent-ilo parler de Reformation & conformité avec lesEgU^ 
Tes Reformées ? 
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t)e la grande f^g^Jf^ ^^^ premiers Reformateuri 
JÎnglois & la témérité de ceux d'aprefent. 

51 CesDircôeurs qui fe vantent d'ime nouvelle lumîe- 
re.eu(Ienteu au moins la lumière de prudence^ ils 
^tifleat confideré qu'ils avoyentdes efprits populaires a 
nanier > qui eftsms accouftumez a une Liturgie bonne 6c 
ainte > de puis tout a coup interdits d'en ufer , Tcftimé- 
oycnt foudainement tranfportez en un autre Euangile. 
^uclcpeuple eftgrofsier&attachéarexterieur j dcguc 
^il Teft une fois attaché a une forme de dévotion qui toit 
►onne * quoy qu'au defibus de la perfeftion , il y a de- 
[uoy louer Dieu que le peuple^ prend gouft a la dévotion 
n quelq ve forme > & faut Vf chérir & encourager. Que 
'il y a quelque chofeau cette forme a amender , il le fauft 
aire fi doucement & dextrement que le peuple ne f *cfFa-. 
ouche point . & que le changement en Tcfcocce d^Ux^- 
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ligion neladegouftcpoimds lafubftance; Carlapluf* 
part des efprits ne pénètrent gueres plus avant que la fu* 

}>erficie> ôc aufsi ne font pas ceux qui nous viennent re« 
ormer avec Pelbee. C'eft chofe dangereufe de renuerfec 
un ordre ou la dévotion du peuple a pris racine s Car on « 
tre le defordre qui en fuit ordinairement en l'£ftat & en 
r£{lize , il fe trouve qu'en tranfplantant la dévotion en 
un nouveau terroir on la fait mourir 9 Qtielquctunsen 
«]evjennent profanes ^ d'autzes defefperez. 

Pouruncconduiteexem'-' '" * ^- 

tie en ce grand point d'une) 



Pour une conduite exemplaire de prudence Chreftien- 

Reformation publique» il fiwt 



il conlefle ^Htftdnt nt^ iliesMvûtfrisfMrfineffè. 

pour eftablirla doétrine telle quelle eft couchée en fat 
Confeisioâ defoyderEglize Anglicane ^ accordantes 
celle des autres Eglizes reforisees^ils fe gardèrent de cho- 
quer ouvertement ôc foudainement l'inclination du peu* 
pie , fur tout en l'extérieur . qui eftant de moindre inn 
poctance a toutefois une plus forte influence fur les efprics 
du vulgaire. Apres la Reformation conclue au Confeil 
par les Prelates & les nobles > Matines furent dites es Egli- 
zes Cathédrales a la mefme heure, avec iesmefmesna- 
bits & le mefme chant que d'ordinaire > & Velpres de 1 
mefme. Avec ccftc différence , que les Hymnes & Pfeao- 
mes qu'on lifoit cftoycnt en Anglois, qucPEfcrituree- 
ftoit leiie en grandes pièces, qiie les prières eftoyent adreC 
fces a Dieu feul parlefus Chiift > le tout en langue enten* 
due, Chofe qiiicontentûitôc inftruifoit le peuple & Ici 
àccouftumoit afe paffer deMefle. Les Sermons devindient 
plus frcqucns , inftruifans le peuple amplement en la v^ 
rite & pieté fans aigreur & conteiiation ^ & gagnans lest- 
fprits par la charité qui eft Tunique méthode pour décider 
}cs contioverfes » Avec le temps ce qui tiroit fur la fupct' 

ftitiûA 
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ftltira fut aboli infenfiblemem^ & la coaverâoA geaerala 
du Royaume fe fit a petit bruit. 

Cëfte prudente voye fit plu» d'eiTeft que tous les tùm^ 
bats de religion par les armes 6c par les lettres qui oht efté 
depuis cent ans. Messieurs de rJBglize Romaine euflêne 
beaucoup mieuxaimèque les Réformateurs leur euflfent 
difputé tout l'intérieur «re^terieur 4c quV)n leé tuft attai» 
quez de haute luitteé 

Nos zelcz melanchoHques & batgneuxn'yeuflèntpai 
fait grande oeuvre par les voyes qu'ils tiennent . ficeilé. 
tafche iuft tombée entre leurs mains. Pour un fi grand 
ouvrage il eftoit befoin dé meilleures notions de pieté 6t 
prudence que ces maximes fondamentales de la retbrma- 

tion d'au jouidhuy. (^c) S^ut U religion U f lus pure tB àeUe qU 
dmoîntdâ conformai a^cc ^pne. Que pour bien faire il fauk 

faire tout le contraire de ce quife fait en PEglize Romai«- 
ne. £t que tout ce qui y reifte de i'Infticution des Apoftrei 
cft devenu Ante*Cbreftien 9 pourcequelesPapiftes font 
{pratiqué. Maximes qui ne fontpropres que pour des pe-» 
tis eipritsmutins du naturel des efcrevicesquine fçaveitt 
aller qu'a reculons. Caria religion ne confifte point en 
négation» Les veritez falutaires font affirmatives. £e 
feroit une. dang ereufe reigle de croii'e tout le contraire 
4e ce que le Diable croit > ce qui nous obligefoit a nier 
JaDivmité« 

Pour une fi haute entreprife > également neceflaire Se 
dan^ereufe > il faloitdcs jugemens clairvoyants , fermês> 
rafsis» adroits» 6c charitables» qui fceufient pénétrer, 
dans rinterietli; de la religion , & dircerner le noyau d'à» 
vec la coquille i Qui fans faire pKerlavcrtté au temps 
fçeufient accommoder leur ouvrage a la nature deshoni- 
mes de des affaires t Etquieilfient la difcrecion recom-» 
mandée par Saint Paul s/fnuvtztoutt Jiojes » rettnt^ce qm < /l 

{ê) Ia Ih/re tntîmlf ChrîfifurfQn thr%m f*X\^ 
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i9H > diftingans fageœent entte rinftitution A^ftolique 
&, la rouille qui f 'y eftoit s^ttachee. 

Ces excellens perfonnages monftrereiitbiciKjif^ilsCfl-- 
te&doyent cefecret> que la matière de la Religion eft 
chofe pluftoft adorée que cognue par le peuple , tnais la 
forme & la ceremosie eft ce quiarrefte leurs y eux 6c em- 
plit leurs efprits , & qui les contentera en l'extérieur che« 
vira aifement d'eux pour Tinterieur de la do Arine. 

Or il appert quela Superftition eft tousjoursde me(me 
nature quoy qu'elle change d'objet ; Car le zèle fanatique 
du peuple de la Ligue e&nt acharné a deftruirc Tordre 
extérieur > n'apperçoit pas qu'on leur (kppe cependant 
les fondemens de la fojr i Et le trouve entre nos ennemys 

Quantité de Sedes différentes dont quelques unes nlieotla 
'rinité^ &rincamationdufil8deOieu, &iàDivinité> 
^ui cependant raccordent toutes a nous hair fie abolir 
noftre Difcipline avec l'efpee , fans beaucoup fe querel- 
ler entre elles pour ces diverfitez eflentielles >ni f'emou- 
voir pour ces monftres d'erreurs qui oppofent direâe- 
ment la gloire de Dieu Se le falutde l'homme. Tant les 
hommes pour la plus part font brutaux 6c enfantins en 
matière de pieté , f 'attachans aux apparences Se non aux 
chofes , & confiderans plus les habits que le corps de la 
rehgioxi- 

Le vuTgaire eftant par tout de cefte difpofition , Dieu 
fît une grande grâce au peuple ignorant d'Angleterre du 
temps de nos pères de les mettre en de fi bonnes mains , 
qui fçeurcnt les amener doucement a la vérité (ans les fai- 
re cabrer pour la Difcipline , Car les irriter n'euft pas eftt 
le moyen de les inftruire. 

Que tout le monde juge files Reformateurs d'aujourd- 
huy fiiivent cet exemple y & f 'ils cerchent a inftruire ou 
a irriter le peuple- Car agrès qu'on afait confeflferala 
pins f^me partie d'entre eux que ladoétrine deTEglize 
yl/ia/icanc eft bonne & fatntci & qu'on leur dexnandeta 

^ deflus j 
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defllispourquoy ils perfccutcnt le Roy & fon peuple aycc 
tant de rage. Ils nous payent de cefte miferable caifon que 
Je peupleeft aifedtionné a certaines chofes comme necef- 
iaires qui ne le font pas > de il|k^le veulent feurer de cette 
opinion. Faloitilpour cela inonder trois Royaume$ de 
fang ôc arracher a un bon Roy la couronne de la tefle , de 
Tefpee de la main ? 

Nous pourrions leur dire qu'ils entreprenent une chofe 
impofsiblc > car il n'y a rehgion y ni nation 3 ni quaii per- 
fonne qui n'en foit logée la. Mais eux mefmes ne font ils 
p as plus fuperftitieux en ce point que ceux qu'ils veulent 
eor;riger^ Car quelle plus grande fuperftition que défaire 
unenecefsité de contredire a des chofes ou il n'y a point 
de neccfeité , voire d'eftimer Tabolition <ie chofes non 
necefiaires fi neceHaire qu'il faille pour cela aller mafia'- 
crer fon Roy & fe baigner dans le fang de TEftat & de l'E- 
glize^ y peut il avoir au monde une plus pernicieufe fu« 
perftition f 

Non certes , fiTon confic^ere que celle fuperftition tue 
les âmes aufsi bien que les corps. Car ceuxaquionarra* 
che Tufage de leurs faintcs prières ont grand fujet de 
craindre qu'on leur veut arracher leur religion , dons 
quelques uns font tombez en une melancholiedefefperee». 
S'ils nous traittent ainfi pource qu'ils ont une plus gran- 
de mefure de lumière que nousj il feroit a defirer , qu'ils 
cneuàentun peu d'avantage» afin (Qu'ils ne tombauenc 
point en la faute condamnée pat Saint Paul (a) >4înfitùf^, 

frère qui eft faible pour lequel Chri fi efi mort ferîrd farta cogneif" 
fance > Or quand vous fecheofjiinfi contre vos frères ^ naure^leuÊ^ 
tonfcience qui eft débile vous feche\contrê Chrift» 

Cy devant cefte faâion vouloit eftre efpargnee en fa 
defobeiflance aux Loix Ecclcfiaftiques prétendant foi- 
toafe de confciencc. Mais maintenant qu'ils font maiftres 
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des Loix ilfi ne refpe Aent point noftre foibleflc , & nous 
forcent a fuivre leurs fantaifiesfant coniSderer nos fcru* 

fuies. Le Roy par les Articles d'uxbridge leur offre li* 
erté de confcience ; Maitils ne veulent donner au Roy 
ni a fe« fujçts pareille liberté. Ou prenez le ferment de u 
Ligue ou fortez demain de voftre Bénéfice > c'eft le choix 
qui a efté donné a plufiçurs Miniftres. 

Alléguez leur la profonde affliÂion du peuplç pource 
<]u*on leur a oftè leurs priei es ordinaires> les formulaires 
pour la célébration desSacremens6c duMariage^U couftu- 
me de recevoir la SainteCene a Noe]>aPafaues)dc a laPen* 
tecofte > & la manière décente d^enterrer les morts avec 
quelques prières & textes de i*Efcriture,qui avertiiTencles 
vivans de leur mortalité6c les élèvent enraflurance de leur 
refurreftion. Ils vous refpondrontque ces obfervations 
lie font point nece0àires écfe moqueront deTaffliélion 
du peuple ignorant. Mais nous leur fouftinons qu'il cft 
neceflaire d'obeïr a Dieu qui nous commande de (tf)ifc 

Tien faire en quoy noftre frerf chopfc onfefcandali^ , çufih dehUiû ; 
(b) Et d'eftre tels que non r ne donnions achopfement ni aux Imfh ni 




que le fçandale prefent 
bonnes âmes 9 voyant tout ordre Eçclefiaftique renuerfê 
iclx licence des profanes 6c fanatiques a qui touteftpcr* 
mis horfmis d^obeir auRoy & a l'ordre authentiquement 
Cftabli. 

^ Paflbns a d*autres fautes. Il y a bien plus que la viola^ 
tlon de Tordre, Lafubftance delà Religion eft endom- 
magee. S^€[ foin prend on de baptizer les enfans ? Conu 
ment reprime t'on ceux qui ne baptizent plus au nom du 
père de du fils de du S. Efprit > £0: il pas permis a chaguii 
ce gardçr fes enfans fans Saptefme \ Le Aptofme t^it 

4 
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il pas refufè a plufieurs enfans qu'on prefcnte poureftre 
baptizez. Ces nouveaux Réformateurs trouvent tant d« 
difficultez en la capacité des Pères, qu'ilsfont contraints 
fouvent de porter leurs enf ans loin de leur demeure pour 
eftre reccus en TËglize Chreftienne ; Car c'eft une des 
erreurs du temps que iî le père n'a la foyj(C'eft a dire une 
foy a leur mode) l'enfant ne doit point eftre baptizé. Au 
lieu que les £glizes reformées en baptizant les enfans ne 
coniiderent point la foy des Pères mais de l'Eglize en la«- 
quelle ils font nez. Etlado^rine, non félon qu'elle eft 
creuS^ mais félon qu'elle eftenfe ignée i Fidcmmnfubjec^ 
nvamfidohjeSiivam, Que f *il faloit eilre certain filePerc 
a lafoy ilfaudroit aufsi eftre certain qui eftle Ferede 
Tenfant >ce quela charité der£glize ne met point en que* 
ftion. 

Aufsi c'eft chofe ordinaire cntr'eux de rebaptizer les 
perfonnes aagces & de plonger les femmes nues dans l'eau 
jufqu'a ce qu'elles difent qu'elles fentcnt la foy. 

L'abus en ia S. Cène eft pire pource ou'il eft plus uni- 
▼crfcl & maintenu par le corps de leurs Theologiens.Nous 
fuplions tous amateurs de laReligionChreftienne de f 'en* 

3uerir combien longtemps ces Miniftresie font abftenus 
e recevoir & d'adminiftrer ce faim Sacrement/ Quand 
eft-ce que les chefs de la Ligueront reccu l Quand eft-ce 
que leuisfoldats y ont participé.'Ces meurtriers zelez dont 
meùncfj les aflaU inats £c lesiaccagemens font confits en 

1>iete ? £ft-ce pource qu'ils n'ount recevoir le corps ôc 
e fang du Seigneur avec des mains fouillées de rapine 6c 
defang innocent? Maiscefte raifonne peut fervir pour 
les Eglizes dont leurs Miniftres f'emparent avecl'efpec 
aufquelles ilsinterdifentlafainte communion des qu'ils 
y font les Maiftres. Combien d'Eglizes y a t'il ou il ne fe 
parle plus de S. Cène depuis cinq'ou fix ans î Et n*eftce 
pasfc moquer de Dieu de faireunDite&Qvt«4^V:^\sA.- 
aierc d'^àfainiStrcf la S. Cent , & t«i*cu^^VûxSR.wv«: 

l4 ^ 
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nais en empefcher rexecution de vive force ? 

Le Seigneur lefus nous a commandé de (a)fain cec^en 
memoirtdeiiêy, Voicy des gens qui r'impofent une necef*- 
ficé de n'en rien faire pource qu'ils ne cognoiflent pas 
ceux qui ne fonc dignes , &empefchent les autres d'obeif 
alefus Chrift, oftanspar force le pain dclevinaupeu- 

Î'IeafTcmblépourcomtnunir, 6carrachantle Pafteurde 
on Ëglize depeur qu'il n'adminiftre ce faint Sacrement* 
Ces actions Client contre le Ciel & en attireront un juilc 
vengeance. 




'Eglize depi 
Chrift ne produit point d'cxample. 

Certainement puifque lefus Chrift veut ^ui nons fâcitm 
€ecy tnmtmoiredeluy\ufqu9s a ce quil viennty f *il Venoit tùTâHr 

tenant il trouveroit fort eftrange qu'on euft laiflTé devant 
fa venue cefte célébration de la mémoire de fa mort qu'il 
a fi cxpreflement commandé. Et eft a prefumer qu'une 
recevroit point de raifon contre fon dom mandement i 
car la venue de lefus Chrift eft la feule raifon qui doit 
iai re cefler cefte fainte ordonnance. 

Par cefcrupule de n'ofer aHminiftrer la S. Cène qu'a 
ceux qu'ils cognoiflent en eftre dignes fqui eft le prétexte 
du gênerai de leur party pour leur totale abftinence ) ils 
condamnent non feulement toutes les Eglizes reformées > 
ounuln'cft exclus de la fainte Communion que les igno^ 
tans 6c les perfonnes fcandaleufes • mais aufsi lefus Cniift 
qui Tadminiftra au difciple qui le trajiit , lors m^ftne qu'il 
luy lifoit la trahifon dans Tame. 

Parla aufsi ils fe* condamnent a ne. célébrer plus'la$. 
Cène jufqu'a ce qu'ils foyenç infpefteurs des coi^fciences 

ç'clt 
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c*eft à dire pieux, car ils ne peuvent autrement eftrc 
pleinement fatisfaitt de la dignité des perfonnes. £t ceux 
qui ont un faint appétit a la table du Seigneur n'y feront 
point admit jufqu'a ce que ces Greflier$de ia Chambre 
au Confcil de Dieu feftoyent formez une £glize qui con- 
iîfie purement d'eleus. 

C'eft grand pitié de vouloir eftre trop fage , & intro-- 
duiredesloix defeverité enl'Eglizeque Dieu n'a point 
requis de nos mains. Us ont befoin de méditer fur cdtexte 

deSalomon Eccl. 7. 16. Ne fois point pamopjujle ^ ^ n€(€ 
fay point plus fage qu'il ne faut ; pour^uoy t'en rendrais tu efperdu ? 
Autrement Pourquoy attirerais tu defalationfur toy mefine f Ainfi 

lesPharifiensparunefagcffe impertinente , uneaufterité 
alTedee , <Sc une Théologie fublim'cc en Chimères , fe 
font confondus en la vanité de leur fens & ont attiridc*. 
fplation fur eux & fur leur Eglize. 

Or il y a un myftere d'iniquité fous ce fcrupule qui a* 
croche les Théologiens delà Ligue. Car leurs Maiftres le 
fomentent pour avancer leurs affaires > &eftaifèavoir 
que f'ils (e rendentles plus forts ils exclurront de la S. Ce* • 
ne cous ceux qui ne pourront bannir de leur coeur IV 
tnour de leur Roy & de l'Eglize ou ils ont efté élevez. En 
un Sermon prefché devant la Chambre des Communes 
de Londres fie imprimé par (on commandements noiis 
apprenons que leur pàrty ne veut plus communier avec la 
fa<aipn Ante-Chreftiennc , Et le prefchcur f 'explique & 
dit qu'il entend par la tous ceux qui adhèrent au Roy en 
cefté querelle. On a prefché diverfes fois que nul ne re- 
cevroû laSXcneaue ceuxquiprendroyent le Serment 
de la Ligue. On diioit tout haut que le Serment de ia Li* 
gue & la Communion ferojeht adaâniftrez enfemble^ 
Ainfi il faudra que les Coinmunians jurent fur le corps ôc 
le (àng du Seigneur fie fur. refpcrance de leur falut qu^iU 



teronc rebelles a leur Roy toute leur vie. Et le 
lefusChrift fera employé pour le meftne ufage q 
coupe de fang hutnam que les complices de Catali 
rent a la ronde i en prenant le ferment de leur c 
tion pour le meurtre de leurs fuperieurs & la ruint 

{>atrie. Mais ce deflTein n*eftant pas encore mei 
'exécution! on le diffère pour un temps. En ai 
•es Mefsieurs Se leurs Pères fpirituels > (e dénient 
ile leur union avec lefusChrift. Etcy après on 
rade ce faint Sacrement félon que lanecefsitèdes 
de laLiguclereauerra. 

lli ont oublié ae coucher cet Article de refo 
cnTEpiAre qu'ils ont envoyée aux£glizes eftr: 
Mai^en les invitant en gcneral a fe conformer a 
les exhortent a cela parmi lerefte. Faut ildon< 
Ëglizes reformées f'abftiennentde laS.Cenc, 
fiOent d'interdire l'ordonnance de Chrift plufto 

> mettre en danger de Tadminiflrer aux indignes 1 
que i'Eglize Chreftienne univerfcUe fe coife 
fcrupules, compofez delà folie des uns ôc de] 
des autres^ iPauc*il que tous les fidèles du monde i 
leur foy en fufpens , ôc fe privent du Sacremen 
union avec lefus Chrift» )ufqu'a ce que la Lîgi 
gleterre ait trouve un temps propre a fe fervirt 
j& de fang du Seigneur pour lier une faétion imp: 
fait des myfteres du falut un marchepied pour 
bition f 

Pluftoft quefoufFrir par une complaifance cr 
que la religion foit ainiî deftruitc 6c que ces ce 
{)a(rent pour doâriner des £g}izes reformées , < 
?es celles qui portent cetiltre défendent Thon 
l'Euangile & le leur par une deteftation publiqui 

' grande corruption.i^e ceux qui aiment Dieu ter 
par uDCju&c colère qu'ils haiflent le mal> N 

9^çiiciratcrnitéGe«uaiov9kitui^ ^t^x^u^i^^^xx ave 
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sEglizes. S'ils corrompent la religion Chreftienne^ 
les invitent a en faire autant» familiamucàfierehémdft^ 
lUrheri Ellcf leur monftrciont quelles n ont point de 
iternitèavec Therefie & Timpietà i & repoufieront fi ru* 
ment leurs tentations a maltaire y qu'ils n'auront plun 
:nuic d'y retourner. 

Mais une confideration doit a doucir lajufle indigna* 
m contre eux. i^ue parmi ccfte extravagance impie il y 
le la maladie d'efprit* Car de ce party font les cervelles 
Qoquees^ Ceux a qui on a arraché leurs enfans qu'ils al« 
yent facrifier > pretendans un commandement particu* 
;r pareil a celuy que Dieu donna Abraham, Ceux qui 
enferment avec une Bible xefolus de ne plus mangei: 

>urce qu'il cft efcrit Que Chommt nt vivra foint defaînfeult* 
npj mais dt toute farole ^ui fncede de U bouche de Dieu. CeuJC 

\i tuent leurs cnats pour avoir pris des fouris leDiman-» 
c > mais ils différent Tçxecution jufqu'au Lundy. Les 
mmes^ artizans qui prcfchentpar I»efprit , fans voca-% 
m^ fans fçavoir&fans préméditation. Ceux qui efti^ 
ent que recevoir la S.Cene a genoux eft communier a \9^ 
e(re> que le furpliseftlachemife de la grande paillar* 
;, les prières publiques le Meflel raffiné > & les voix 5c 
5 orgues les aubades de l'Ante-Chrift. U ne faut pas f 'a^ 
ihir fils ont un grand party, puifqueles idiots font dQ 
urcofté. 

Pareille foibleffe fe void en TEpiflre de TAflemblee de 
>ndre8 aux £glizes Reformées» qui exaggere les perfe-^ 
itions préparées a ceux qui ne voudront pas porterie 
arque de la Befte , entendans par cefte marque l*obeifit. 
tice a Tordre Epifcopal > & l'ufagedu fetvice public , cais^ 
Roy ne leur demande autre chofe. Comme les be(lc%. 



rpn jette dans la rivière na^nt ordinairement contre 
y plufieurs efpnts brutaux f'itnaginent In^ 



)uvoir fc fauver qu'en remontant côntttUcovaSLXxox^ 
iclquç bonne qu'elle ïoiu ^(out çomû&^t \^^>^^^ ^ 
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probité en une dcvQtion rechignee& un chagrin 
que ôc turbulent qui ne donne repos ni ai fùy ni a 

(4) Cefte kumeur fcrupuleufe produit d'eftrai 
feàt , Témoin celuy qui tua fa mère & fon frère 
£roid, n'ayant autre querelle contre euxfinon q 
tnoyent la Liturgie Ce fut un coup d*e(Iay du di; 
ranaee d'après c ommenca cefte guerre pour le nu 
jet y Eniaquelle ilemployeThumeur melanchol 
peuple a égorger leurs frères par dévotions Suj 
inftruâions fus alléguées du fameux playdojé de 
du Catechifme des foldats de la Ligue. 

En ciFeA leur efprit de contradiSion & leur inci 
languinaire^ ^qui a formé cefte maxime du temps 
re format ion fe doit faire par Itfang , font production 
bile acre, prédominante es h . pocondreS) dont les 
afsiegent les efprits animaux y Se les portent a uc 
tuofité fauvage qui tient de la Lycanthropie. 
' 11 a tousjours es plus mauvais partys.dc belles 

aui font emportées par le courant , £t nous cogi 
an'sleparty delaLiguc quelques braves homme 
quant auxzelotcs afpres, dont la vjolence^lcj 
tormidable gouverne les Gouverneurs mefmes. 
efprits foible» ôc malins qui ont un tempe ramm< 

blable a celuy dcTïbere,[b)C'efi de la boilepeftrie ave 

Ce font des naturels triftes , fordides, refervez 3 
melancholie farouche rend timides, fuperftitieu 
çoneux Se cruels, j^and ces ingredicns fe renc 
-cnfemble , Tignorance , lafuperftition » la prcfoi 
ropiniaftreté > Se une humeur remuante 6c imp 
le tout détrempé en une melancholie noire ôc 2 
ils font bien la plus maligne compofitiondu naoi 
nicieufe a TEglize > a TEftat, aux 'familles, & 
(ocieté i apaenant par tout la combuftion & la rui 

(a) Ennh af Euân ^1 de SWtwiWtf • V)?^ «çR^ 
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lable a u fi ^ot a ftu qui Êiit fauter en plecet tout ce qu*U 
eqeontrc. 
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Hue U Ligue ufcbefant téiifon â femer U dif- 
€0rde entre les EgliT^s de France & d*jin^ 
gleterte fur le point de U H^ifcipline. T^e U 
prudence Chreftienne des Koformateurs Fran^ 
fois, ^e U nature de U ^ifcipline en ge- 
neral. . 

T Ufcjucs îcy nous n*avom point trouvé de conformité 
A qui puifle induire la Ligue d'Angleterre a inviter les 
Egiizes Reformées 'd'efpoufer fa querelle. Car partout 
on adminiftre foieneufement la S. Cène du Seigneur , on 
donne ordre queles enfansfoyentbaptizez i onnefoufl 
ftt point qu'aucun fe face rebaptizer^ on reprithe leshe- 
xefies , les feandales > 6c la liberté des efpr its fanatiques^ 
On recite au peuple les commandemens deDieu & lesAr- 
ticles de la foy Chreftienne. On fc fcrt de certains formu- 
laires es Sacretncns & autres parties du fervice divin. Oi^ 
y enfeigne au peuple a fe foubmettre a tout ordre humaiii 
pour l^amour de Dieu y Sctliic point refifier aux puiflàn- 
ces fuperieures mais afouft'rir pour jufiicejOn y tftfrsuùi 
dés foibleflfes' capricieufes en matières indifférentes qui 
fontpaiticulieres a nos ennemys; Aufsi cesEglizes ap. 
prouvent la Liturgie d'Angleterre, & ryjoig|aeat&SL% 
di£^cnlté quand Toccafion le prcfente. 



Ï4Î l!)efenceàeURetigmR4wmeê 

Qa* y a til donc qui les doive ôbliser a feLiguer < 
l>Ie 1 Les Eglizes refontiees difem ils n'ont point 

3ues. Mais nous leur demandons fi toutes celles c 
esEvefques ne font point reformées «Ils enclinent 
•pinion ; Car au tiltre de leur Epiftre aux Eglizet 
sneesy ils ne nomment que celles de France » d 
Bas > & de Suiflè , Ils coulent le refte fous un &c. 
laleut opinion) ilsfe font grandement méprises 
qu'ils ont envoyées aux Eftats particuliers , Car i 
vent aux Eglizes deHeflè» & a celles d*Anhaltc 
gouvernées par des Superintendans ^ c'cft a dire 
V^lques en autre langage. 

En tous les pays fu jets aux Couronnes de Dei 
8c de Suéde le degré Epifcopal eft retenu. Ainfi ] 
par toute TAIlemagne ce desrè eft confervé fous le 
Superintendans > 6c en quelques lieux ( comme a I 
le nom d'Evefque demeure. Combien que partie 
Eglizes foyent Luthériennes; nous neleur refufoi] 
le nom de Reformées,, ne leur manquant qu'un 
charité pour f'accorder avec nous. Aufsi dans les 
territoires de Boheme^Poloigne 6cTranfylvanie h 
sesEuangeliques font gouvernées par des Senieur 
me ils les appellent ) qui ont le pouvoir Ep îfcopa 

Il nefaloitdonc point fe vanter du confentem 
Eglizes reformées» ni fe plaindre a elles que le 1 
veut pas admettre une reformation qui prétend d 
le degré Epifcopal , comme une appartenance de 1 
Chrift; qui eft condamner comme membres dé] 
Chrift toutes les Eglizes ou il y a quelque preem 
entre le Clergé. le laiflela les Eglizes Grecques, Ri 
ses, Indiennes, 6c du refte du monde > dont la de 
MOUS eft moins cognueque ce point de leur Difc 
Qu^ellcs font toutes gouvernées par des Evefques. 

Mais ceux de la Ligue, prefcrivent magiftral 
kur Difcipline a tout le moçde combien qu'eux j 
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lyent point tfe vantant <l*ime pieté fans pair & ae 
it aux autres Eglizes aucune liberté. Pourtantleùis 
irations font entendre a tous qu'après qu'ils l'auroatb 
:e en Angleterre ils en iront faire autant de la la mer, 
>ônatiftesenfemioyemr£glizedans les confinsde 
que qui alors eftoit peu de chofe y fe fervam mal a 
3s de ce texte du Cantique de Salomon («) Dteiarê 

tuféi rtpofer $on tronftM» jur\ ou vers'} U Midy. A pre* 

e Royaume dcIefusChrift eft en danger d'dElre con* 
lans l'Angleterre > £c fendra que les rautres nations 
nt cercher la > difant Dtclém mt^ 9m mféùs ref$fir ttn 

auy vtrs le Septentrion } 

ft aifé de faire fonner haut le confentement des E- 
s nommées au tiltre de l'Epiftrc pource qu'elles 
: point d'Evefquet. Mais pour prouver leur confeiw 
ut avec la Ligue en ce point ils ontbefoin defairo 
ftre deux chofes. L'une que ces Eglizes condain- 
Tordre Epifcopal comme illégitime 5c Ante-Chre* 
L'autre quelles font conformes a laOifcipline de la 
• , chofes qui fe trouveront hi\Sk$. 
tant au premier nous ne voyons point que let autres 
Tes querellent celle d'Andeterre la deflus>mais prient 
qu'il la bénie en fon ordre. Contre ce la ne (ert d'al* 
T le trentième Article de la Confefsion de Foy des 

;cs de France. Nom croynttmsvtMysPafieursen çuei^ 
u*Usfoyent avoir mefme authonté éf ^g^ fuiffance fous u» 
iheflefmChrtft, &^tfour ceftecaufenuUeMgliv^nêdoiê 
dre aucune domination ou Seigneurie fur ('autre. 
luy qui parle pour le gênerai expofe ainfî cetArticIe. 

faut Jcavoir que fegaliti des Pa fleurs y en ce qui eft de Cautho^ 
'annoncer t*£uangile , df» d'admitùftrer les Sacrement > ^ 
atufage des clefs eft tenue nece faire entre nous: CarleSaf^ 
&laS. Ceneé* tamtonciation de laremifiion desfecheT^eÊ 

d'egm^ 



fin fes Oifputes de Théologie en TAcademie de 
Il c'eft icy une de Tes Thefes i Nms fiuftemtu tjutluM 

tT^fngietem afre t leur converfion nlafoy, &> l'abJHnai^m 
fifint 9floyent fidèles ferviteurj de Dim ^ ne dcvojenê foh 
bonner le nom ou le tiltre d^Evefque, 

Calvin enavoitdit autant auparavant eA Ton I 
auCaidinal Sadolet parlant de TEglife Romaine-ga^ 

tfiablijfent wne telle Hiérarchie oM Us Eiêepjuet ayent unt dig 
ne refufepùm defijoubmettre m, Chrîfi ^ dépendre dtlnj cm 
Vwùqne chef éf fi rapforPer m Uiy , ^ quHls nmmienntnt 9t 
< une telle ficietk fréittrnel/e qui ntf entretienne que par U lî 

! ^vérité. A lorspit fe trouve des pnjonnes qui refufint de refpei 

I telle Hiérarchie avec rmerence ^foiveraine obeïjfancejt U 

99Jf dignes de toute forte d*^neathem* 

{b)Ce paflàge fert pour le degré Epifcopal en gei 
Cet autre de lacobus Le Aius F rofenèur a Genève 
de fingulierement les Evefques d'Angleterre. II d 
cet Evefquesla feulsfons vrays & légitimes qui fi» 
que.S. Paul les defcrit en ces Epiftres a Timothee & 

J^ nout ne nions pas { dit il ) quil ny ait tu autrefois de tels 
quer e^* qu*il n'y en ait encore > ^ qu'on nen elife de tels en et 
K^oyaume d'Angleterre, 

. Beze efcrit ainfi a Whitgift Archcvcfque de Cant 

ry > fc) En mer efcrit s touchant le Oeuvernement EcclefiafHqi 
tpusjours impugné la Hierardm Hpmaincj mais nayyamaU 

[a) DeNotîsEçclefie. (b) lacohus LeSîius Pr^efcriptia^ 
TheoloffCâmm /. 2, Nota, i* Adfverjus Çodicem Fail 



Un éPofpoftr U Pol'tct JSKlffiàjHtjùe tk vpftre Fglifi j^Tn^aml^ 
'exiger devoHtqfie ^ousvouiformee^oùlvolhé Èglifejkrlefd* 
de nofire D%fàflin$ Vrcsbyterienne. Tdndis que U fubftânet dé 
oHrineferAunifwmeen l* EgUfe de chrifi , UHomefi leifibUdê 
rèr en âtitret fkafieresyfelon quk Ut circomftànce du temfhdes hemx% 
Icjpkrfunnej > le retfuiert , e^ comme Ufrèfcrlptîon de témtîamti 
oue. hfàtir bet effetî leftuhaite ^ cfiéré que Uptcree ^fkîntk 
ti de vos Èutfquer tontihue ^ maintienne pHur jamais leur droh 
iltre ém gouvernement de i^£g^''s^ ^veç toute équité ^ modtr^ti^lè 
eftienne. 

Dr ksEglizcs voire lés Eycfques, d^Angleteire rcii- 
it a IcurK frcres de la la mèr (pareille chacitè. Ainfi parie 
:ztntux Evcfc^jueHall de Iciir Difcipline (^)/f rtf^effe cor^ 

iement ^ avec moy noflre Égli^ leur cherè/heiir » cet eMcillenies 
li^ efintngeres qui ont choifiç^fuivi ces formes de Ùouvtlmemeni 
erieurquijoni en toUtésfa<fontplut cxpedientes pour lettr condition* 

[c) Avec pàtcille charité ôt prudence un excellent EveP 
e qiie lé tiltre de Ton liVré fah» nom liouè oblige a na 
mraerpolnt» ayaÀtptoUVè que félon l^ancienne Infti« 
;ion dé rEgli:ie Çhreuierihè les Evefquei ont tousjotin 
nné rimpoiition dei œains: li iiefcrypat cecy^ dit il» 

rrpràudicier aux EgA^t voijtneu ïe n'ofiroh limiter l'operatiofi 
nterdinâire de l'Efprit de Dieu « la ori les moyens ordinaires ma w 
mifàn^lafdutè des p'erfonnes ^ Dieu donna a fhu peuplé la Marmé 
A qu'Us eftoyeni au dèfirt, La necefsitêeft ufCfort pl^doyê. Plu* 
ws Ègli^s reformées vivent fitfs'dêf^oyi ^ des Etttfqkis é^ttnê 
'recmimufiîon\ i^autres dvoyent dcxi^fçns pariiculiere ^ fottr^' 
fy Ui nepouvoyent continuer ou introduire les Evefques, Mais il 

ne^paJàinfi entre Hûusy parlant a TEglize dtfontay?, 
Péudeligheiapresiladioufté. S^uant àmoyjefwsfôrten-- 
a croire que Dieu regardefin peuple en pitié avec tous fis prejw^ 
[. EtquHly a une gr^ê latitude laijfee aux Egli'^t particulières 
ta eouflitution de leur Oouvemement Scdcfiaftiqiêi filon ^exigence 

K dto 

{a) En finti^altti ittjegri Xpiftopul^ {b) tht S«rlitn\î«X>fc% 
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in iîtn ^ des perjonnéf f fênrvtiê qM l*ordri & CînflimtUn tBvhlÊ 
fiytnt obfti'véu 

Apres ces jugemens charitables , Ie«EgIizes reformçet 
fie croiront point ce que l'Epiftre de rAfiemblee de Lon« 
dres leur veut perfuader que les Evefqueshaiflent lesE* \ 
glizes eftrangereâ , & enfeignent que fans Evefques il n'y 
peut avoir d'Eglizetni de légitime vocation au Miniftere. 
Si donc quelques utis des noftres ont ofTenfé depuis peu 
lesEglize reformées fur ce point de DifcipIinC) ilsioiifi 
defavoiiez en cela par leurs fvcfques. 

(d) Voila Dieu mercy une harmonie Chreftienne >Lei 
3Egiize« qui n'ont point d'Evefquesdifent, .Qgc uuxmà 
Viulentéf feuvent joHir dcTcrdrt Efifçoful eujwtjfenti iémâ' 
tienne ^ue ntms^it repreniont temtrairémcM ots fUfe/btment, Les £^ 
vefques rejpêffcm côrdUUmcntUŒglh^s eftrangerrs qui n*mt fom» 
€€t ordre, ^ eftimentle Gouvernement efiablientrt e/itsenMUU 
fa^ont pins expédient pour leur condhiên» Que les uns & les au- 
tres T'en tiennent la > & f'entreiloonent la liberté de b 
gouverner en rcxterieurfelonleur prudence flccxigencci 

3u'ils rejoignent fraternellement a maintenir la fubitaacc 
e la Religion conAante ôc impollue. 
Ccft le confeil du Révérend Euefquc fus allégué, (h) it 

ya, dit il » ijutiques pUntet ^jh} profitent mieux a t ombre ^ Si defu 
ccfic forme de Gouvernement fant Eve fejuej f* accorde mieux a U cwh 
^itutionde qtnlques B^puhliques ^ Nous prions Dieu qn^itlemeE 
donne ^ oye » ^ lespriom d'en dire autant pour nous. Tetlmift damnf* 

tfHc viciftim. C'eft la parlé fagcmcnt<Sc Chrefliennemcnt* 
Si nos cnnômys ayoycnt la chariré d'en dire autant il fl'y 
:\uroit point de Ligue, & l'on n'abatroit point la Monar- 
chie pour abattre les Evefques, fous ombre d'abattre le 
Royaume dé l'Ante-Chrift. Que Pils veulent qu'en ceftc i 
querelle les Eglizes reformées fe joignent avec eux» il • 

faut ; 

(^) ?ie^ degrxdih. Mini^torum cstp. 25. (h) Serpent Salm 
Psg, liy I 
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[u'ils tirent d'elles auparavant une Dcchiratioa qa'« 
ienden t le dcgté £pi(€opal pour illégitime « ic un« 
ue de rAnte-ChriA j incpmpatibiç 4Vfç la doftrini 
Luangile, &que pluftoftque lefoûffrir il faut re» 
èrles£(lat«; &depofleder]esRoysi car moitié que' 
perAiâfionne peut induire les £glizcs reformées a 
(er les |querelles de la Ligue* 
ui ne vouions point entrer eh avant :eii cefteeoaé 
cfe ; Seulement pource que le party de la Ligne ba^ 
rrex($mple des Eglizes de France des reigles de fè« 
uion^ àufquelles les réformateurs François n^avo-^ 
jamais penféi Nous prierons toutes perfonnesé-» 
bler de confiderer la prudence Chseftienne de ceu3t 
Dirent k math à ce grand oeuvre en France. Ayaht 
ur& le Clergé contuires» Le mieux qu'ils poûo* 
^ire en matière de difcipllne , eftoit de fe pour?ôic 
fteurs qui enfeignaflfent purementj de les laiiTer ea 
impie eealité» n^ftant pas queftioh de gouverner ttk 
> de periecution > mais d^inftruire de de foufFrir > As 
:chofefujtftteaenvie & danger d ériger de npuve^ 
egrezi ce qui ne f 'euft peu faire (ans quereller ceuas 
ioyeht eftablis. 

necefsité contribua a la prudence. Car la reforma* 
yant commencé eh France par le commun peuple j, 
:lquesutis du Clergé inférieur qui eftoyent oppofe:s 
{pouvoir Civil <k£ccle{îailique, il ne faut pas f''e-' 
eri file Gouvernement qu*ils eftablirehc félon le 
i eftoit populaire. Si la re/brmation euft commen- 
: les £ve{qiies> le gouvernement euft efté Epilco** 
^s l^reftres convertis n'avoyent pas le pouvoir de 
:ohvertir leurs £vêfques, comme les Angioisqui 
lencercnc la reformation>aiderenc de leur authoritt^ 
iverfîon de leur Clergé &de leur peuple. Caries 
enferieuf s ayatls un mouvement contraire aux fu* 
iir$> n'ont pas le pouvoir de les faire Cvlvmx^V^xvx 

K a \^>ax>% 
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cours • Mais les fuperieurt emportent avec foy les infe^ 
tieurs. C'eftoit beaucoup que le peuple reformé poft 
gagner Quelque rétrogradation contre la rapidité de« 
grandes ipheres. 

La difcipline des Eglizes de France eft commode a leur 
Eftatprefent; Et a peine f'eà pou voit-il former de plus 
propre pour une Eglize qui vit fous des Magift rats de re^* 
tigion contraire , & en attente de la reformation de ceux 

Îui pofledent les degrés £cclefiaftiques< Les MiniftreS 
lançois par cet ordre humble 6c égal fe maintiennent en 
eftat d'obeîflânce 5 propre a fe foubmettre a leurs Dioce-* 
ians quand il plaira a Dieu de les convertir* JCt nous efti"» 
mons que leurs pères avoyentchoifi cède égalité, non 
comme une oppofition aux degrez du Clergé^ mais com^ 
me une voye a Ty ranger 9 & une planche apprefté aux £- 
Vefques qui les invite a paflêra ia reformatioti» 

MaisfilesËglizes de France venoyent a maintenir ce^ 
fte doftrine de la Ligue t que l'ordre Epifcopal eft une ap- 
partenance deTAnte-Chrift, & qu'il n'y a point de Ro- 
yaume delefusChrifli que la ou lesMiniitrcs fontpam 
Vrcs & egaux^cela mcttroit la convcrfion de TEglizc GaW 
licane hors de toute efperance. Autant que nous defîronï 
l'avancement de TEuangilc gardons nous de renforcer les 
confiderations de la chair & du fang, ^ d'cxag^erer Top- 
probredcTEvangile; Ne nous a heurtons point aux de-* 
grczôc au revenus du Clergé; Ne rendons point Tentrce 
de TEglize plus cfpincufe qu'elle n'eft. Car de prcfchcr j 
la reformation au Clergé de diverfe religion , ôt les obli- 
ger a fe dégrader & a fe dcpoviller pour fe reformer > qu"* 
cft-ce autre chofe que les appeller (5c leur fermer la porte 
tout enfemble ? Il eft vray que non obftant toutes confi- 
derations terriennes Dieu peut faire des miracles pour Ici 
convcrtir,mais cela n'empcfchcpoint quenous ne devions 
nous comporter prudemment pour les y inviter & nous 
ne devons pas de propos délibéré faire de nouvelles barri- 
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titre eux de nous^pource aucDieu les peut rompre; 
que la différence des DiKiplines n'emeuu e ppinc 
relie encre les Eglizes reformées. Cefte vérité de* 
ire fagement confideree>Qu.'il n'y a point de reiglc 
cdeDifcipline, couchée en rËfcricure j £t que 
iloir d'aucun ordre extérieur en TËglize donc cou- 
parcies ne foyent expreflemcnt en la parole de 
, eft f'enuelopper en du grandes diigculcez ,. Se 
:nier en des limites trop eftroitSj C'eft chercher 
>arolede dieu ce qm ne f'y trouve point. («) ^$ 

h»fe4 fefacent honntjtemint ti^f^r ordre* C*eft une fen* 

qui f 'eftend bien loin , & remet a la prudence 
iennedes Minières de la pafolede Pieu u'avifer a 
; le plus expédient pour les cemps & les lieux ou iU 
c^ poursreuque nennefefacc contraire a ce qui 
.ftitucion divine* ^ 

iocK neci:naire qu^aTinditution divine fejoienc 
ine , âc n'en fut jamais autrement en l'Ëglize. * Or 
eft d'humain en laDifciplinen'a peu jamais eftre 
lajuftéavec ce qui eft divin s qu'on aie peu faire 
uxune forme entièrement régulière > & une par 
3inpo(îtion. Il en eft comme du fer 6c de la terre es 
le la Statue de Nebucadnetzac» qui nepeurentja^ 
î&ienjoindre l'una Vautre, Caries ordonnances 
iaftiques font les pieds de ;la Religion » portans un 
or & une noitrine d'argent, c'eft adiré , fervans 
entr une doé^rine de grand priic i Mais elles mef* 
uchent a la terre « 0c en font meflees. Et n'y a pru- 
nifainteté de recbrmation qui puifle former une 
line purement celefte >pi joindcc ce qu'il y a de di- ' 
d'humain en «Uc avec une telle juftc(jR:que de com- 
in ofdre parfait avec des snateriaux 4e U différent 

ktela çaufcde untde défauts qui le irouvent ea 
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tout ordre Eccicfiaftique. CarauHeu que nonobftantjk 
confufion des fchilVnes 6c herefies > l'afpretè des perfecu- 
tions y ôc une infinité de revolution$ (TËftats durant fei^ i 
sefîecles^ une doftrine pure de divine eft detneufeeau I 
monde comme l'or qui fe trouve tousjours au fondsdela 
fournaife; Le mefme nefe peut dire de la Difciplinej 
car elle e(^ defeftivé en toutes Eglizet . 6c varie, voire 
doit varier, félon les temps 6c les liçux, 6c a tant dePhom* 
me en elle quecequ^elle ade^ivined tousjours plusoa 
moins fophiiliqué par les inventions humAÏnes» & en fera 
fousjours ainujufqu'a ce que lefus Chrift retire fonE- 

tltze dclaTerre» Se Tedeve a ce grand gouvernement ; 
cclefiaftiquequi eft la police du ciel, 

Certes quoy qu^ilyait certaines reiglcs deDifcipIine 
divines 6c certaines > ilenrefte tousjours davantage a 1| 
prudence a former. Laquelle doit f 'accommoder aXlne- 
cefsitè,) pliant tellement félon les occaiions les reigles que 
Dieu L^ififealafageffe des hommes^ que les divines ne 
foycnt point endommagées > 6c que le gouvernement dç 
l'Eglize ne choque point celuy de TEllat , qui eft la cala- 
mité dauiourdhuy. 

Qui conCderera les Royaumes 6c Republiques de la 
Chreftientèj trouvera que' partout la Religion de TEûat 
a une DifcipHnefortable au Gouvernement Civil ; l'E- 
J5lize prenant fon ply ftirTEftatcomme un lierre qui croift 
autour d'un arbre, Mais le party de la Ligue prétend de 
faire tout le cbntràire, fefforcant de former TEftarfur 
un nouveau patron deDîfcipIine Ecclefiaftique. A cela 
tendoit la reqiieftè de la populace de Londres a la Cham- 
bre des CommunesiCiui après fUt prefentè par cefteCham* 
bre en corps a celle des Pairs > la ou ils requièrent une e- 
galitè en 1 -Eftàt afin de procurer une égalité en l'Eglize. 
Aétion qui lailflfera pour jamais a la poflerita un charafte* 
re infâme 6c véritable des intentions de la Ligue. Mais cji 
fçJaJlsont{\ùyï la doctrine ddeui Sçfte. Carcwrigl^c 
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Jeurayoît enfeigné auparavant (a) c^uc comme les tapIJJerStt 

fint affrofries a la. masjhn^âiifit la KefubU^nc doit efire accommode^ 
l*£gli%S & ^' CouvtmnMnt de i*£jiat ëu Gouvernement Ecclefiafii» 

aue. Ce dtflein eft deftituè de toute pnidence Se pofsibv* 
Il té. Ëteftant luineux ar£ftat fera par necef^ité ruineux 
a foy mefme. 

Il e(l certain que la doArine de laR'eligion ne doit point 
eftre accommodée a r£ftat> mais ce qu'il va d'humain 
en la Difcipline^ doitelircfu)etaux.ioix humaines & a 
rauthoritéduMagiftrat> puifque Dieu nous commande 

de nous X^)ajJUj et tir 4 tout ordre humain four l'amour de luy^ 



Mais ces gens ne fontiê^ucune differencç-çqtre la do^rine 
& la difcipline 5 & nous veulent perf^a<2.^r qu'ils ont lui 




(<) Keffl^ue a W%Ugift fag. i S I . \b).T!iery^. i J . (c) Cartm. , 

wriîfitiliid^Paff.z^J^ 
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C HA P I T RE XV4 IL 

fjit U T>ifciplm Ecçlefiaftique de la Liguf ifi 
nulle » off m^Mvdife , ^ eJlQigH^^ ^f ^ /wr»- 
que des autres Eg[iz,es. 






IL y a un autre point que ceux de la Ligue doivent 
prouver ayant <}ue falloçier let £^li^es de Fiance en 
ciaciere de DifcipHne. 

Il faut Qu'ils prouvent qu'ili ont un Gouy*»»^"*"^ 
Ecçlefiaftique pareil au leur , Car toutes les Eglises qui ] 
n'ont point d'Evefqùe n'o|it pas pour cela n^efme Di&ir « 
pline. * ' • 

Quant a cejlc de laLigue il n -en faut ftûe ni jnift ni w- 
çépté» car ils n'en oqt point du tout» &prehent lèche* 
fnm de n'en avoir jamais. Si les menaces des^trmces £• 
icoiToifes leur font faire quelque ordonnance cnfayenr 
du Presbytère, ils en font incontinent amende honora- 
ble aux Independens i ôi leur prudence gift a accorder 
tout aux partys differens Se ne leur donner rien. Emplo-? 
yans le fcrvice de (livcrfes feâes de Religion ils ne pxCt 
lient point de foin de leur ordre » mais de leur libeiti 

£our Içs contenter tous ; Ce qui leur tournera en ru!ne« 
en ^onfufion quaxid ils n'auront plus d'ennemy qui les 
imilTel Mais cependant I4 Religion fe ruine, ^ toutle 
«londe regarde avec eftonnement que les réformateurs 
)^ngiois ont laiflëi-Eglize dejaplufieurs années (ans au« 
cune pifcipline. Ils ont bien étit pis que celuy qui com* 
mençca ba(lir9ç n'euilpas le moyen d'achever ^ carik 
tnt rienuerft i*ordre ancien £ans feulement fgavoir cç 
fu'ils Vf Uloycnt baftir en la placci ^ ils nç font pas encore 
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d-aecor3 ladeâîis. Ik font grand bruit de IVdificcqu'ib 
érigent. Mais ce bruit procède delêur conteftation^ 8e 
|éuc baftimentr avance comme celuy de Babel, Ceqae 
l'un baft i t l'autre l'abat > 6c en an la divifion de leurs lan- 
gages )es fprceia de tout quitter. ^ 

C'eft chofe airee de ruiner > C'eftl*oeuvrede rieno* 
rance& de Tinfolence ; C'eft le paflfe temps du diable , 9c 

VoCCU|>ation de fe» enfant > {a) qui ont difirnSfion é* mifere f » 
i€ur% 'voyçxgifn^êm ^^int cogfiH U Vôye dtpaiw Et d^ordinairt 

ceux qui bruflent les maifons n'entendent rien a les reba^ 
ftir y ôc ceux qui édifient l'EiUt ou l'Eglize y procèdent 
parvoyes Si reigles toutes contraires a ceux qui les rui- 
nent. L'afpFetédenoiennemysarazec entieiemenc I*oi» 
«Ire eftabli^ témoigne qu'ils manquent de ff avoir pour 
baftir un ordre en r£glize ^ Car "pour ce f airç il n'eft paf 
feulement requis de concevoir une idée de reformation» 
snaisdç coiiiîdererla matière qu^onaen main 6c f'y ac- 
commoder: comme le meilleur ingénieur n^eft pas ce- 
luy qui formé le mieux un plan régulier fur le papier » 
mais celuy qui fçait accommoder (es reigles a la nature de 
)a placeqû'iJ fortifie » 6c fetoit une eftrange méthode de ra« 
zer la place pour la rebaftir régulièrement. C^eft a quo^tra^ 
vaillent nos nouveaux reforoiateurs. Certes ils n'entefi* 
dent ni la theqrie ni la pratique de Touvragequ'ils entra. 

Srenent, 6c leuifçavoir ne va pas oins avant queMade^ 
:ruftion. Il eft vray que pluiieurs de TAflemblee 6c de M 
ville de Londres défirent laDifcipliaed*Efcofle6cpour 
Teftablir courtizent les armées Efcoflbifes. 

Mous aufti refpeftons ces armées, Et ef^rans que Dieu 
leur touchera le coeur pour défendre les droits 6c la per^ 
Ibnne de Idir Souverain^nous prionsOieu pour leur pro* 
fycnté.fiu*ïl$ nous oermettent de leur diicdoncemcm nou 
lire avis de leur Di(cipline. Les pkis làgee d'entre nous Ick^ 
iieht la fubatdination6c concaténation de leursSynodesà 
4c recegnoifiênt que cela manouoit ea l*ot4tt «Kas^ès^ 
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terre > eflinant [que le pouvoir Synodal n'cft point in* 
comoatible «vec r£pi(copaI> ains (}u*en un ordre bien 
fait run& l'autre eft requit > Eteft impofsible que tant 
d'EvefquesÂnglois exquis en fcavoir & pieté qui om ve- 
feu depuit quatre vingt 5c dix ans ne recogi^ullènt bien 
cela • fur tout ceux qui tnireot la main a la Reforma- 
eion. 

Mais voky cequc a empcfché Tufage ordi;iaîre desSy- 
nodet parmi nous. Incontinent aprcs la ReformatioBj 
il eu(left6 mal a propos jde donner a.toutlé Clergé la (li' 
berté Synodale , le Papifme n'eâanc pas encore bien de- 
racine des Cures» Et avant que i'Ëgtize Anglicane fuft 
bien gueiie de cefte vieille maladie elle tomba en une 
fiouvelle, 5c fut infefteed*unefeâe fanatique âcm^ligfit 
quifaifoit confifterlapietéarenuerfer tout ord^e 6c fu- 
periorité en rEglizse, de controller celle duMagiftrat. 
Pourtant nos Souverains 5c leurs Prélats voyans le corps 
de l'£glize enflé dé mauvâifes humeurs > & lafuperfii- 
tion mutine prefte inceflàmment a fe debprder ont eu 
peur que Tufage fréquent dos Synodes ne fiift employé 
par lejtfnefcontens pour lier une fanion; 5c onteftimè 
que l/plus feure voye pour maintenir la paix 5c la vérité 
eftoit de tenir les efprits violents en devoir par lave^e 
Epifcopale» afsiftee du fceptre Royal i Et certes celte 
Toye euft mieux reufsi Pils n'euflen't tenu une bride trop 
snolle a de fi fortes bouches. 

Le Synode eft propre a faire des ordonnances ^ PEvef- 
flue eft propre a les faire obferveri Le Synode aempe* 
fcher la mannie > rEvefque a maintenir la confufion* i 
Le Synode a déterminer en point de doftrine > TEvefque , 
a maintenir l'ordre 5c la Difcijpline. Le Synode areme* 
dier aux maux inveterez , r£vefc[ue a fupprimer les 
maux emergenS) Cependant l'un 5c l'autre fervent a tous 
cesufages^ 5c ne doivent eftre feparezen uneEgUzequi 
g iç$ mou vemeai libres 5c ou i'Eftat niiUaciçat la&eligion. 



Mais etfiihe EgUze qui vit fous un Eftatde Religioa 
contraire il faut que l'ordre plie a la necefeitè > & comme 
il n*cft pas pofsiblc d'y avoir toutes les parties duGou<- 
vernement Ëcclefiaftique > auf^ren çft-ilmoins de befoim 
car l'adverfité commune unit les aiFedions & ode plu-^ 
fieurs occafions de fcandale & dç(bçdre. 

(4) Telles font les £glizes Réformées de France dont 
l'ordre eft fprtable a kur condition « delà pieté & fimpli^ 
cité naïf ue de leur DifçipUne eft eftinieejmefmes par ceux 
de diverfe profcftion. '/ 

Or ayant eu ]c ]oi(îr d'examiner leur Dîfcibline nous ne 
trouvons point qu'elle reflêmble fort a rEKoflbife. Car 
les Confiitoires&; Synodcsde France n*om' point d*An- 
ciens Gouvernans dont la voix remporte, tousjours 
comme ceux d'ËfcoQe.Lcmrs Anciens ne paflent point do 
fentence en matière de. doânne> & n'ont point le pou- 
voir des clefs pour déterminer des cenfiires; Tout ce que 
Calvin leur pttroye eft fneeffi moribut , d'avoir rocil 
aux moeurs du troupeau, a qyoy ils fervent xj'afsiftans 
aux Pafieurs ^ & cet ufage eft louable. Mais en Efcofle les 
Anciens commandent» car le Seigneur de laParoifie eft 
ordinairement l'Ancien Gouverneur du Confiftoiri , 6c 
eft en .quelquefaçon un Eveâjue Laïque. £t quoy que \% 
Miniftre foit tousjours Modérateur ce n'eft que pour la 
forme , car les Anciens v ont le principal pouvoir , & e- 
(lans Députez aux A(remî>lees y gardent le mefme crédit. 
Sur tout en rAlIçmblee Générale , ou les Ducs> Marquis 
Contes & Barons ont leur voix & décident des points de 
controverfe & des cenfures de l'Eglize. 

Nous refpeftons grandement le pouvojrSynodahmais 
jRous lequérons c^u'il foit puremetit Ecclefiaftique, àç 

Zu'il ne foit manié que par cçuxa qui Dieu l'a commic 
.es perfonnes • Lauque s n'y ont (}ue voir qtxe pour laisi^ 

, .' •• ■ • ^ >. 
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ficr,horrinis le Roy qui y doit avoir le pouvoir extcrieur 
( que les Efcoflbit luy dénient ) de convoquer & rompre j 
lesAilemblees» & reprimer les defojrdres^ fim^CemeUer | 
de l'intérieur &rpirituel, Carilnousfemble cftrechofe j 
deraifonnable Ôc contradiftoire a elle mefint que les au* ' 
très Lajcs foyent admis a la pleine capacité du pouvoir 
fpi rituel 4 l'égal ou au de la des Minières 9 &, quelefloy 
feul en foit ex^luf , Se n'ait pas feulement l'exercice dp 
pouvoir temporel Se purement royal enl^AtTemblee. 

Kous fouhaitterions aufsi que le pouvoir duConfiftoire 
& du Synode (uù un peu limité.Car ces Aflemblees efiant 
dcsCQursdc cpnfcjience qui prenent co^oiflance de tous 
les pèches de TEglizc i elles peuvent encloire en leur 
reflbrt toutcsies caufes civilles6c criminelles duRpyauDie* 
ii*f ayant caufe qui n'aiten foy un point de confcience. Et 
adviendra quelesArrcAs dés luges feront conqrollez au 
Confîftoirej Les Officiers de 1^ Couronne y feront que* 
fiionnezfurle maniement dei affaires publiques > de le 
Gouvernement de l'Eftat deviendra purement arbitraire, 

]Le pouvoir duConfeilCcclefiaftique eftant teUlespIusre- 
muans ôc ambitieux prefleront pour eneltre» Les brigues 
êi pafttialitez y fou rm illeront > La vengeance âc rintexeft , 
particulier y tourneront la balance ; la |fe formeront les 
faâions d'Eftat 6cles partys contre le Roy s Car qu'y a 
tilquen'ofe entreprendre un pouvoir ii vaftequin\iaa* ' 
très limites que l^eftendue vague & mobile de la confcienp 
ce des particuliers, qui ne rend conte a perfonné» qui 
prétend avoir fon authorité de droit divin feulement & 
pourtant n'cil point fujeta eftre con^roUe? Ce ne font 
point icy des con jeélures ôc des fuppofitions niais les ob« 
fervations d^nne longue expérience* Certes Tadioume^ 
jnent perfonnel envoyé au Roy par le Synode National 
d*£fcoflè au mois de Feuvrier 1 6^s Lee Roy eftant alorp 
mu milieu de fes armées en Angleterre» a rempli les auties 
fklite§ d'cêoimfmcBt ^ de (caudale* £in*cftpasmoiiip 



•Rntlge de Tanthorité qu'ib exercent «efine fur leitf 
Parlement » lequel ayant demandé l'avis dés Députez d« 
Synode fur ce qu'ils devoycnt faire du Roy. Ces Mini« 
ftres conclurent qu'il ne faloit point mener le RojenE* 
fcoife, 6c [que le Royaume d^Efcofle ne devoit point 
prendre là caufe pour maintenir icy fcs droits en Angle* 
terre & leur avis paflâ pour ordonnance^ Après cela ils n« 
peuvent avec raiion reprendre les Evefques pour avoir 
efté Confeillers d'£ftat. 

La Monarchie $ qui ne peut fouffrir de maiftre ni d« 
compingnon a de la peihe a raccommoder a cefteCour de 
cdnicience qui donne des loix ^n'eii reçoit point; fl 
elle ne les fait ; ac limite le Roy » mais ne veut point eft te 
limitée par luy. MaîsJes Magiftrats d'une Republique A« 
riftocratique ou popuaire en cheviflènt mieux. Car ceftç 
Cour prentendant a une jurifdiftion Eccleliaftique pu-* 
rement divine & fouveraine ^ & neantmoins admettant 
les Lajcs a la participation de ce pouvoir > Les Seigneurs 
ne manquent jamais d'eftre membres du Confiftoire $ & 
y gouverner &ainfi la qucftion touchant l'authorité £c« 
clefiaftique eft éludée. 

Or combien que nou$ deCrons fur tout de ^ir d'une 
Difcipline Epifcopale àc Apoftolique > ou TEvcfque afsi« 
ftédu Confeilde fon Clergé gouverne TEglize. &ad<* 
mette les autres Payeurs félon leur degré 5c mefure a la 
participation du pouvoir des clefs. Cependant fi la revo« 
lution de TEftat amené une autre Difcipline > nos Mini- 
ftres f^ foubmettront , non pour y eftreaftcurs, fe foif 
venans de leur devoir* ^promefle faite en leur récep- 
tion mais pour fe laillèr gouverner Sefouvenans qu'ils 
font appelles a annoncer i'Euangile^ ^51"* ^^^^ qu'il y 
ait un bon ou un mauvais ordre en TEglizCs ou mefme 
qu'il n'y en ait point,, leur vocation les oblige également 
a paiftre le troupeau & maintenir la (ainte doftrine. 

>(Uis certes c'eft grande pitié d*e&icic4'oi\>'^'^\txi^x^ 
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fme Difçiplioe de ceux qui n'en ont poiâ6y ' fc foi 
JKerile Royaumede leutt Ckrjil^ dont ils font 
brutt^ en libertinage de renuerfement de tout 
vocation légitime en l/£gli^. ' 
; Les IglizesRèfonnceideFiralice qui emplôv 
leur ztle 6c induftrie a miûntenir la pureté de l'Ei 
btit quereller perfonne pour Texterieur , ' regarda 
mefpris & cooipafiiôn la.foiblefle in3pecueu& de 
tiemis cmi tenucifent la ùinte dpîftrine » àc ruir 
ftat & rEglizépour dès points de Difcipline , qui 
dre lafinpourles acceflbires^ Encore ces accefl 
ibnt pas bons >. n*y ayant que deux chofek à rej 
au paxty de la Ligue > Leut but y 6l leurs voy es pou 
venir* 
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f^uf la Ligue ruine les tMintfires de tEuoi 
fous omtre dé reformation. 

VN des points de refbrmatiôn pour lequel 
vaille a Coups decanon^ eft di^ibaïiïer le i 
qui eft un ouvrage de ja fait fans aller plu» avant. 

jouant a leur grandeur, lafeuïe chofeoù elle ce 
leur a eftè ofté en l^an 164^* qui efV la feanced< 
ques en la chambre des tairs. Le lefte eft peu de c 
i^ant a leurs revenus Ils font confifquez. Et 
ceux des Evcfques eftoyent plus propres a emouvc 
tiè que Tcnuie. Horfmis quatre ou cinq, les Evefcl 
ii pauvres que pour les aider a fouftenir le degré i 
les droits du Roy > SaMafeftcyadjouftoit tousjo 
^oinpafsion quelques Eglizcs comniandatâiies» au 
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Aut ne f'euft Voulu hazarder de les prendre. Ces Bfttchi^ 
d'Angleterre refiembloyeàt aux Monafteres ruinez du 
pays» ou îlnéiefte rien debout qu'un haut clocher fie 
riendedaftSr 

Lesenfâtts deceuxqui ontâinfidegraiflTélefErefchet 
maintenant ont cuglouty le refte > Retravaillent a de po« 
ûiller le Cler^d inferieun Ceft ce qu'ils appellent re« 
formation. A la vérité c'eft la refotmation d'Êicoflè > bu 
les difmes du Clergé font polledees par des AnciensGou« 
vemans> fur tout par les Seigneurs, dont quelques uns 
ont des provinces entières de difmes. Ne faut i ébahir 
f*]ls cotnbattent avec tant de 2ele pour une reformatioA 
qui leur eftii profitable* 

£n Angleterreles grandsl^outgs & riches paroifles font 
en main Laïque^ 6c le refte neiuflît pas pour pourvoir 
médiocrement , aux eftudiens en Théologie. Ceux qui 
reforment le Clergé font ceux qui poflêdent plus de biell 
d'Eglize. £t outre les difmes aliénées > plufieurs f 'accom- 
modent de celles dont leClergé eft légitiment invefUj 
efpouvantans leurs pauvres Pafteurs trop foibles pour 
plaider contre eux y êc les forçants a des contraAs inju« 
ftes & dommageables. Combien de Patrons de Bénéfices 
les vendent au plus offrant ? £t par l'inBimfe Simonie de 
ces Mefsieurs qui font tant de bruit pouf la reformations 
lapone de TEglizceft fermée au Clergé qui ne l'ouvre 
qu'avec une clef, d'argents ôc en préférant le profit a la 
confcience. Ceft bienfait de raccommoder ce qu'on a 
gafté. Ils ont raifon de prendre en main la reformation 
des Minières > car eux mcfmes ont fait leur pofsiblc pour 
les corrompre. 

De toutes les profcfsions libérales celle de Théologie 
e(i la plus pauvre. Ôc a plus d'efpines en fôn chemin. Pour« 
tant les pères de famille, trouvent plus profitable félon le 
tnonde de mettre leurs enfansa meftierqu'areftudedir 
j^iniftere. Encore après tout leur pauvtcu &tQ!û\&^vcç^x-> 
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ittité aux yeux de Tenuie , Et jur<]u'a a ce ^ut ces 
iHâqneetayent attrapé le peu qui eft efchaflpé ai 
Ai£&crilege»,ikne ceiTeront pâmais de demâfic 
Ibrmation du Clerg6 c^eft a dire leur entière ru: 
Le diable qui hait l'Euangile tafctie aie ruim 

Siilvreté.ciec«uxqui le portent, fcachaht bien < 
ligence des Min^ftres amené le mefpçii du M 
Que les recompânfes eftant Qftees» Feftude de % 
icra Négligée , 6c ne f y pouflera plu^ que les demi 
tre le peuple j c0mm« les Sacrincateurs de lerol 
pauvreté abat le courage & coupe les ailes delà 
tion t fc fouvent fournit de mauvais confe ils a c 
les moyens font trop fôiblespour leur degré. I 
faire en chaire &par efcriti Tour baftit IcRo^ 
lèfus Chrift puiflament > ôc ruiner lesoeùvres d 
il eft befoin d'un efprit libre qui ne foit point ai 

la fleceisité* JMdgnét mtntis ofus 9 ntc de lodicepdmndd 

Vouloir obliger un homme à bien faire & ne 
poiht debien çVft une injufte demande. Et pli 
Angleterre paitent rinjultice del^harao reque 
grande quantité àc briqués dt ceux a qui ils d< 
tnoins oe paille* 

' Si on allègue que lefus Chrîft Se les ApoArés 
pauvres y Nous refpondons qu^aufsieftdyertth 
teutSi 6c que la condition detioftte Séigrieur 
Difciplcs eft un patron aux Laies aufst bipn qu'a 
Que fi la primitive Eglizede lerufàlem dotit ci 
Ad^s desApoftres doiteftre propofee pcair un 
de <j|ouvernement Ecclefiaftiquc & Civil a t'oùt< 
ftienté. Le Clergé d'Angleterre fupliehumblçr 
Ceurf'nos reformateurs d'imiter ces bonnes 
venjtjoyent leurs pofTcfsions ôc enmettoyent 
pied des Apoftres. Qu'ils vendent leur terres & î 
l|^afgent a leurs Pafteurs , pour *cn difpofcr feloi 
^rction, & les MinxAres leur quitteront leurs c 
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Si nous avions maintenant a parler au Clergé d'Angte^ 
terce^nous les exhorterions a aimer leur Office ôc non leur 
Bénéfice. Et maintenant que Dieu les appelle a la croix 
& a la pauvreté de fe refovir en leur conformité avec leiua 
Chrifti qui f'eft fait pauvre pour nous enrichir > atten* 
dans leur loyer au ciel » fupportans patiemment le raviflè* 
ment de leurs biens, &rdtimans aflcz riches fi Dielieft 

florifié , Si fon £uangilepurement annoncé. Mais ces ex* 
iortations ont mauyailegrace en la bouche de ceux qui 
viennent les dêpoviller. Comme fi un voleur en detrouC 
fant un paflant luy fàifoit un Sermon de patience Chrc- 
ftienne & du meforis du monde. Ceft la méthode de nos 
cnnemys qui en chafiant leurs Pafteurs hors de leurs mai- 
fon s 6c de leurs revenus leur font des leçons deTheo^ 
logie. 

Pou r le prefènt quelques Miniftres qui font les princi**' 

paux infirumens de leur parti ont des moyens ôc de Thon* 

neur aufsii Encore bien peu , confiderant le grand fer* 

vic^ qu'ils en tirent. Pcters leur grand Agent a eu pour 

toute recoi^penfe deux cens livres fierling de rente en 

fonds de terre qui luy ont cfté données avec grande o- 

ftentation. Mais qui prendra garde au Génie de la faâion 

/ugera bien que le peu de bien qu'ils font a leurs Miniftres 

ne fçauroi t durer. Et fe roit chofe récréative » f 'il n'y a- 

voit plusdefujeide gemiflement, d'obferver comment 

de deux ambitieux le plus fimple fert a l'ambition du plus 

fin. Car les Miniftres qni animent le peuple contre le Rof 

font gens impatiens de fujettion > qui voudroyent eftre 

Roys&Evefques chacun en fa paroifle, 6c durant ceftc 

agitation ils régnent en chaire pour quelque temps. Mais 

ils (ont mis en oeuvre par ceux qui manient les affaires pu- 

bliques^ qui les élèvent 6c monftrent au peuple , jnCqu'a 

ce qu'ils ayent fait leur befoignc.Puis quand cesMefûeurt 

auront achevé de dcftruire l'Eftat 6c PEglize , 6c bafti Icat 

thronc imaginaire de lefus Chrift fur torato»^ ^^^^ c^>.^- 



ÎrautoCy ils tiendront fi bien la main alaDifcipline que 
e pouvoir & le profit leur en demeurera ^ faifant a leurs. 
Pères fpirituels ua partage entièrement foiritucl, & ks 
déchargeant des foucyt qui accompagnent lés honneurs & 
les richeflès de ce monde. 
. Devant cefte guerre civile les Evelques eftoy ent utiles 
à tous les !^iniftres> amys âçennemys. Car ceux qui fe 
ibubmettoyent francheàent a eux )ottiflbyent de leur 
proteâiojD- Et ceux qui les oppofojrent eftoyentreifoec^ 
tez&rouAenusfecretcementpaslesàdvcr&ûf^s^ de Foi' 
dre Ëpifcopal. Mais les Evefqùes eftans retranchez • B nV 
a plus niproteâion ni oppofition Oui gagne du refpea 
& du fupport au Clergé. Les Miniftres refiraâaires ont 
frappé fi ibrt, au pied de ce grand arbre qu'ils l'ont £ût 
tomber après avoir eftè couverts fi longtemps de fon om- 
bre > Mais ils fe peuvent aflèurer d'eftre bi^eiitoft ecnt- 

' ir eux melmes.une jfuftc 
ard qu'ils ont eftàiimnt 
_- - 'autniy. Ëtenladifiipa- 
tiondesbiens Ecçlefiaftiques ils feront traittez commece 
Capitaine de Samarié , a qui le Roy d'Ifrael fit garder la 
porte de vivres > lorsque le peuple après une longues- 
mine prefibit pour entrer. Ils verront l'abondance > mais 
ils n en goufterom point ^ &lafpule desaffamez leuxpaf* 
fera fiir le corps* 



Cha- 



EntE^lifei/îngUcdnelf » T tSj 



/ ■ 



«V 



C H X t 1 1 n ï XX. 

^e U corruption en Keligion objeBee du Cierge 
d*jîngleterre , & des vojes que U Ligue tient 
fourjremedirer. 

REfpondons aux objeâ:ions contre le Roy 5c fon pax« 
ty 6c commençons par la çlus ordinaire. 
On nous reproche la corruption en Religion. En une 
elle açcufation i! faut regarder qui font ceux qui parler^ t. 
!e font ceux qui tournent le fouleuement dés peuples 
ontre les Roys en doÂrine & en Article de foy , Ceux 
ui depuis #ant d'années fe font abftenus delà Sainte Ce« 
e. Ceux qui adjourmentleur Roy a comparoiftre de- 
ant eux pour rendre conte de fes aâions. Ceux qui onc 
ommis contre faperfonne facree un exécrable parricide: 
leux^ui veulent employer le<:orps 6cle fang duSeig- 
our lier une confpiration contre leur Souverain. Ceux 
ui n'en feignent ni au peuple en TEglize ni a leur enfant 
1 la maifon les commandemens de Dieu , ni le Symbole 
:s Apoftres^ni TOraifon Dominicale.Ceuxqui foufFrene 
: employent toutes fortes de mefchantes Seétes Se ne pu- 
iflfent que ceux qui enfeignent a fouiffrir pour juflice ôc a 
s refifter point aux puiflances fuperieures. A quoy nous 
3urrions adjoufter plufieursver]tez.odieufes; Mais nous 
s voulons point publier fans necefsité le mal qui fe peut 
icher^&n'aimons pas a enfeigner les crinsies en les t^^rt- 
ntant' fi^i confidcreraleur croyances leur pratique 

ht ^^ 
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ne Tebahira point fi telles gens tiouvent a redire en ihv*. 
fltre religion. Dieu foit love • qu'en Poppefant a nous ils 
font cosnoiftre au monde que nous ne foinmes poixit 
coulpabiesde leurs mauvaîfes opinions. Entre lee nom- 
mes le blafine & la louange prenent leur force deceluy 
3ui les donne. Ceux qui nous accufent de corruption en 
.eligion^ doivent premiereipent nous dire qudle eftia 
leu r parmi une vingtaihe de religions au moim > quivi- 
vent^ enfemble au jparty de la Ligue > comme les oeftes 
fauvages.de diveries eipeces en 1 Arche « &:quir«utre* 
mangeront ou rentreniiront quand elles feront forties 
delà; Mais po^irlc prefent elles Paccordeat ànousde- 
diirer*' 

Donc aces accufateurs de corruption > Nousprefea- 
tonsles' trenteneuf Articles de noftre Confefsion qi{eux 
& nous avons lurez & foufcntSi &que leur Conicience 
fuge entie eux je nous lequel des deux partys a fàuflTé fon 
Serment. Comment obfervent ils le J 6 . Article auquel ils 
ont recognu que la Confecration des Archevefques je È* 
vefques ufîtee en Angleterre^jc confirmée par Acte de Par* 
lement» ne contient rien en foy qui foit fuperftitieux 
ou impie; Se maintenant ils fulminent contre cet ordre 
comme une marque Se une branche de rAnte-Chrifi« 
Eft-ce manque de mémoire ou de confcieace i Nous peu- 
vent-ils faire une pareille reproche , d'avoir oppofê en 
corps i ôc condamné aucun Article de noftre Con/cftion? 
Les corruptions qu'ils allèguent ou font fauflèment ainfi 
nommées 9 ou au pis font tautes de particuliers. Mais le 
corps dcrEgiize a gardé Regarde laConfefsion de foy 
inviolable. S*ils produifeât des hommes qui ayent voub 
introduire des nouvelles doArinesoucouftumeSj nous 
en produirons d'autres qui les ont oppofeaT, & laReli* 
gîonqui fubfifté en fon entier» tandis qu'ils ont fiîb« 



En tEglife tAn^tcânt. 1 6/ 

Qif ils ne dérobent point la louange dette aux Tlieolo* 
. giens qui au commencement de cePailement ont crayillé 
imccrement a confirmer la do Arine& amortirJesdiife** 
ren^ fur la Oifcipline. Nous avons reprefentè cy deflus a« 
vec queileS(ageflejj>ietë^ & vigueui plufieurs £vèfques & 
Théologiens choius par £iMa;efté avoyenc amené les deux 
partys a raccorder itir certain nombre de propoiîtions 
qui contenoyent le corps ,de la religion > ^quelle efpe- 
rance il y avoit que le point de la Difclpline Tappointe* 
roit a Tamiable : Et comment une faâion ennemie de la 
paix de r£glize&îaloufe qu'aucun bien fefift par le mo- 
yen des Evefques rompit cet excellent accord, qtiin^a 
jamais peueftre rénove depuis; perfecucant ces Prélats 
: a outrance , fans leur donner aucune relafçhe , tant qu'ils 
les enflent enprifonnez comme criminels; Quoy qu'ils 
nefuflènt coulpables d'autre crime , que d'avoir voulu 
terminer lesdifierens de la Religion. Maisc'eftoit lae* 
fioulFer la Ligue au berceau , & oller tout prétexte a ceilc 
fainte rébellion. N'eft donc point de merveille fi ce {>echè 
ne leur eft point pardonne. Il appert parle témoigna- 
ge des Révérends Fafieurs des TEglize de Genève en 
quelle eftime la noftre eftoit narmi nos voifins : Car 
en leur£piftre al'Aflêmblee ae Londres ils prient Dieu 

^u*U TêfUnft noftrŒglii^ çSfnofiréKoyauinc en ce haut degré de Jointe 
$€ fSf de gloire OHqueTils ons relnit jujqt^a frefent^ Par la nous ac« 

quittans de la corruption quon nous impute > 6c accufans 
obliquement ce(!e Aflembleé & ceux qui les employene 
que par leur moyen le Royaume a perdu (a gloire « & r£« 
glizefafainteté. 

Or pofêz €]ue la corruption fuft aufsi grande parmi 
nous comme ils la font. Pofez mefme Qu'en noftre Litur* 
gie con^fee avec tant de pieté & fageflè il y ait auetque 
chofearedirej comme une lemilleen un beau vi&ge, ^ 
quebDif€iplincsùtbefQiad*eftre retouchée^ Quepeuc 

L i ^^. 



1 66 ^êfencede U R^igm Rejwnet 

on attendre davantage du Roy 8c du CIerg6 que dé l 
mettre les perfonnes Se les chofe$ a eftre leformeet? C 
bien de fois le Roy à t'il offert de joindre fon authoi 
l'avis du t^arlenient & d'un Synode National pour ex 
oer&punirlescoulpablesi ^'corriger les defordre 
)eé Loix mefmes fil eftoit befoin-f 

A ces commandemens fi raifoupables voicy Tobei 
ce qu'on a rendue; Partie de la Chambre d es Comm 
ayant chaflè l'autre, par violence de tumulte popu 
êc mis en fuite les neuf parts de dix de la Chambr 

Pairs 9 outre les Evefques qui reprefentèyent le cor] 
>*._^i ^ — .r.„-A.^ ^^j^_.. j._ o -..j^^^^^^^- 
îderi 
pour 

Îiu'il luy plaira. Ces Mmiftres qui n*ont deputati<m>r 
entation ni authoritè du corps dé TËglize Anglicane 
meflez de perfonnes Laïques qui les gouvernent ^ n 
dent la Religion tout de neut ^ dénigrent r£g(ize 
Confefsion a qui ils ont juré obeiflance , appellent a 
aide les Eglizes eftrangere s contre leurs fier es t & oi 
nent ce qui fertaPintention de leurs Maiftres. 

Nous icavons que parmi ces Théologiens ilyaq 
ques hommes de merite,rerfonnages que nous fauvei 
SDalgtéeux f'ilseftoycnt en noftre pouvoir^ &rurr 
ferions le mal parle bien» Mais parmi les pièces d*or i 
force menue monnôye , femblable anx decaiteftons 
gnez ; ce font de petites teftes fans lettres. 

Si Mcfsieuts des deuxChambres euflfent aflemblèYle ç 
du Clergé comme il leur a eftè propofé par le Roy ils 1 
fent trouvé rempli de perfonnes Orthodoxes > £ti 
fe doivent plaindre fi les perfonnes a^qui ils en veule 
plus n'ont point receu de cenfure publique du Cl 
puisqu'ils n*ont pas permis au Clergé de Pwemblcr. : 
jls ne fe peuvent plaindre qu'aucun coulpable -foit 

joicuréiûpum. IboatpràuM&voftVo^e pour cela» 
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la ruine uni vcrfclle des Doyens & Chapitres qui envelop- 
pe les innocens & les coulpables. 

Oyons ce que dit la dcfllis noftreRoy Martyr. 

j*eHoU content d*accorder ou rendre au Vresbytert [ C*eft a dîrc 
au corps desPafteurs '\ tout le droit auquel avec raifon ^ dif- 
cntion ils feutrent prétendre en leur con]on6iion avec le degré EPifiç" 
fal > mais de les laifer envahir entièrement le pouvoir Ecclcfia/Haue 
e> de retrancher tout aplat avec l'efpee Pauthorité de cet ancien Ordre 
fourf'en ihvefiir 3 ceft ce que je riefiime nijufie au regard des Evef* 
quesy nifeurtjr utile au regard du Presbytère mefine^ ni aucune^ 
ment convenable pour cet Egli^tou cet Eflat, 

y ne droite Ke formation eufl ejie ai fement produite pnr des confeiU 
modère^ Et je croy que de telt çonfeils euff'ent donné plus de contente- 
ment mefines a cesTheoIogient qui ont eftéperjùade^ avec force gra^ 
uité ^ formalité a fervir auxdeffcînt d*autruy , ce que fans dout$ 
plufieurt d^ entre eux recognoijfent maintenant quoy quHlsnofent faire 
paroi 

ne feui eflre juftement avancée i en déprimant la loyauté y qui efi un 
des principaux in^rediens^ ornemetu de la vrayeKeligioit , caraprer 
le précepte de craindre Dieu , la plus proche eft d'honorer le Koy^ 

le nefay nulle doubte que le Koyaume de Chrift ne puiffe efire efla^ 
hly fans battre le mien i ^ en un temps franc de partialité , // e/2 
impoftible quauicun paffe pot^r hon Chrétien qui ne fe monfire bon 
Jujet, 

Le Gouvernement de Chrififht a confirmer le men ^ non alere^ 
nuerfer 5 car comme jf recognoy que je tien mon pouvoir de luy > je dt^ 
Jtre de Cexerctr pour fa gloire y fSf l* bien de fin Eglio^. 

Siquelqtêesunsfe fuffent fncerem^ent propofe le Gouvernement de 
Chriff 9 ou entendu ce qu^H requiert en leurs coeurs , Us nefefuffent 
jamais fi m^l gouverne^ en leurs paroles tS^afiiens tant envers moy 
^e l'un envers Pautre, 

Comme les tonnef fins ne ftufuentjufiiperleinuifêvaifesvoyeiyaufsi 



hsnutmfâit cêmmtnctmim wfcauroytHê froimrt dth^nnai 
fient s Sin9» ^DitHfàrun mhaclede mfirkorde fact tfi 
lumhrt dit tentbrts y l'ordre de nos conftt fions ^ ^U fétix de r 

fions tMrbtdentcu C*eft la parlé en Roy , enPhilofopli 
en bon Chrétien. 

Nos ennemys pour ebloÛir les yeux de leurs voifii 
tafchiè longtemps aleur faire accroire qu'ils delin 
une reformation femblable a la leur. Mais lliypocri 
cefteprofefsion a paru lors que le Roy a ofïert^d'a 
bler un Synode National > & d'y inviter les Eglifes : 
nés que ces gens fontfemblant d'imiter. Ce quec 
Rovn'euft pas mis fur le tapis f 'il n'euft eu incentif 
demer beaucoup a leur jugement. Mais fur cela S 
jeftôn^a jamais peu obtenir d'eux aucune refponfe 
€*eftoitce que les Independens ctaignoient fur tou 
tious ne voyons point que les Presbytériens ayent ; 
nement favorifecefle proportion* Les aâions de 
&des autres font telles 9 qu'il leur eft plus feur c 
palUeravec des Déclarations envoyées au loin> qi 
tes laifler efclairer de Pies $ Et, ils font bien conte; 
recevoir leurs voifins a Leur focieté» mais non c 
admettre a leur confeil. ils ont donc fait pan 
que ce n*eftoit pas la reformation mais les reveni 
r£çlife au'ils pourchaflbyent ; Autrement ils ci 
embrafle la propofition de Sa Majefté & la requed 
Clergé qui ne defiroit^ienplus que d Elire ouïe 
Synode légitime ; & reformer de grè agtèce qui d< 
foit a quelques uns. Mais cela euftdecoufu les del 
de leurs ennemys» quin'euflem eu aucun prctex 
f uiner le Clergé 6c f 'enrichir de leurs depovilles » , 

' Âer a la Monarchie le fouftien de TEglize filesEccIel 
^es fe fuflent reformez. 

Donc que la rage & la malice inventive deno$e 
sÂys agrandiflenos fautei^en qualité & en nombre 

Qu'ils voudront* Qi^'ils facent de nos verrues dciap 
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\ mes. Qu'ils nom peignent de fauflcs couleun &tioiif 

i défigurent en diables aux yeux du monde > Tout ce que 

la jiiftice la plus fcverc peut reauerir de nous eft de noua 

i Vî»«cnder, ^nous foubmcttre franchement a la cenfure 

f^ d\\nt légitime AflTemblee; Et quand un grand Roy qui 

l n'eft fujet qu'a Dieu en vient la de f 'offrir a changer cc 

qu'il a pratiqué ou toléré > &preller l'oreille pourrcce* 

voir meilleure information > C*eft une grâce capable 

d'amoUir des coeurs de pierre , 5c tourner 'les plaintes 

des fujets en acclamations de joy e 6c d*aâions de grâce. 

Mais on ne veut ni la grâce du Roy ninoftreame&«> 
dément. A ces offres du Roy il Hnceres & fi fréquentes on 
n'a refpondu que des plaintes 6c des coupt; £t l'oiine 
^ confulte point des moyens de nous corriger mais de nous 
deftruire. Ils ne veulent pas prendre la peine d'emonder 
^ l'Eglize, ilslaveulentcouperparleçied* Ldrdeine&lu 
branches j C'eft le mot du guet des mutins , parouilspre^ 
tendent cognoiftre ceux qui font du bon parti. £ t ils ont 
mis une maxime dénaturée en la bouche du peuple aveu« 

gle 6c furieux > qVLtUVieformationfe doit faire en ftng. Ilsap'^ 

pellent cela renewvelUr l'EgU's^ , Mais c'eft comme les fille» 
{ de Pelias entreprindrent de rajeunir leur père , aquiilt 
, coupèrent la gorge pour luy vuider le vieux fang du corps^ 
i Se après ilne fut pas en leur pouvoir Ty en verfer de nou« 
veau: Dieu nous garde de ceux qui viennent reformer 
TËglize leur mère avec le couteax > 6c nous veulent egoi* 
ger poumons rajeunir, j^inous veulent tuerjpource 
que nous fommes mali des , 6c pource que nous lommet 
vieux , & puis crient que nous ne voulons pas recevoir 
* la reformatioa . pource que nous ne voulons pasten- 
dre la gor^e. Certe$ voyant des Chirurgiens Jqui fnour 
viennent feignex avec un cfpee a deux mains > nous avons 
f raifon de nous tirer a quartier^ 6c d^avoirpeur d^me 
I guerifon qui ne nous ofte le mal qu'en nous olbmt la vit; 
\ - Nous ofons bien dire poumoftrc Clerf^i c|^C')S^tC>)*^ 
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toit que de leurs vies ils les eftimeroyent bien ei 
yeés pour racheter la paix au Roy & a l'Eftat & con 
toy ent d'eftre jettez hors le bord cbmoie lonas , pc 
que leur perte peuftappaifer la toumement. Ce te 

1>liis d'angoiffe de voir ra meurtre paflèr pour piet 
efouffrir en leurs perfonnes éc fouhaitteroyent q 
Ootion de leurs fang peiid eftancher Fardeux de c< 
Sanguinaire^ 
■* Ce zèle paroîft au tiltre du Plaidoyé de shn & du liv 

• tirulé ChriftfurfoHtbroni > dont le premier play de ipo 
Presbytériens ^ Tautire pour les Independens. Tout 
ont ce texte au frôntifpice .^mene^îc^ ces mhnstmun 

n* ont f oint voulu que je regnaffe/nr enx ^ les tueT^devatu mt^ 

ennemys ils entendeiït ceux qui ne yeiilent point d 
Difciplme^ Et leurs aâions font a prefent un £u 
Comment^re fur ce texte. Que û le Seigneur Ie£ 
avserfé Ton fang précieux pour efjpargner le hoftn 
refte ce flux defang , ces zélés retoxmeront rAng|l< 
comme les Anabaptiftes reformèrent Munfter» £e 
me les Efpagnols ont converti les Indes OcçidehtaJ 
Sçachent donc les EglizesChreftiennesdcrun 
j^e TEglize Anglicane confeflànt humblement c 
; Dieu fesiolirmitez^ & recognoiflànt enfoy mçfi 
défauts que la Paix ^ le laps du temps ont accoi 
d'apporter es ordresles mieux fait!$ > Teft mife en < 
de fe reformer 3 & f'eft foubmife au Synode Gen 
aux Bftats du Royaume fous Tauthoritè ôc condi 
leur bon Roy. Etdu'une faftion facrilese de meun 
altérée du (ang de ton Souverain 6c des biens du C 
ayant opprimé la liberté de l*AiIêmblee des Eftatt 
aarracbé ce faint oeuvre des mains > &n'a voul 

Ïarler d'autre reformation que de leur totale deftn 
ntxoduifant en la place de Tordre légitime & Ancic 
Chaos d'herefies proÊuiCI ^ Ubçrtincs^ dcJftniftii 



ri 
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H A P I T R. £• X X I. 

'Refponfe a tobjeHign Que le R^jr a fait U guerre 
au Harlement. 

C'Eft la plainte ordinaire de la Ligue que le Roy a 
fait la guerre contre 1 fon ParJcment. Terme qui 
femble foufentendre que le Roy en ce faifant fe rebeJloit 
contre Tes fuperieurs. FlufieUis l'entendent ainli a bon 
efcient*' eftimansque le Farletnent eit par defTus leElpy. 
Pourtant il fut déclaré par la Chambre desCommunes de 
AVeftminfler, que la venue du Roy en ceftè chambre e- 
iloit un crime de leze Majefté > comme fi la Majefté rêfi^ 
doit es Communes. Combien celaeft faux& ridicule, 
il a efté fuffifamment monftré cy deflus. Ils nepeuvent en 
autre fens appeller Jes Chambres de Weftminfte r (on Par- 
lement j depuis qu'elles ont pris les armes contre fa Ma^ 
jefté. Ceux des deux Chambres qui adheroyem au Roy a 
Oxford fans coijnparaifon plus confiderables en qualité 
eftoient pluftoft fon Farlement>car ceux-cy eftoyent poui 
luy» les autres contre luy. 

Aufsi par cçfte exprefsion fréquente > ils fignifient que 
le Roy a efté Taggrelleur» Chofe qu'ils tafchent de per- 
iuader au monde 3 quoy qu'il foit notoire que fes enne-« 
mys avoyent faifi fes forts y fes villes y fes magazins y fes 
navires^6c fes revenus > & avoyent mis des armées fur pied 
avant que leRoy euft une compagnie de cavalerie ou d'in* 
fànterie. Lors qu'il vint a Yorck il n'avoit pas feulement 
fes Gardes^ fy fesennemys avoyent toutes les forces du 
Royauiùe^ U neleurmânqitoitque Dieu de leurcofié. 
Ceft grande puifiânceenconraçeoit les fcditieux de clu« 
que Provinçç ou il paflbici a la Ntiûs t^«^^ 's?^t.\^ 



\9nnt^9 



Cotsrtoifie jet Gergefenleiis a lefus Chrift ^ le pria: 
fe retUaft de leurs quartiers. £t le bon Roy avo 
conforc&icé avec fon Sauveur, qu/iln'avoitpasoi 
fer fa téfte. Il eftoit alors en eftat de fouffnr mais 
nemys eftoyent en pofture d'affiullir». . 

Qgaadu voulut entrer en£i ville de HuU pai 
fans armes, il y trouva la porte fermée ^& les n» 
garnie^ de foldatsqui luyprefentojr^itle moufq 

Soitrinei Sur quoyleRoy levafix compagnies •• 
e pied j & deux cométters de Cavallèrie ^ pdùr 1 
éc la peHbnne»& ne planta fon eftendart que quat 
après cet afte prodigieux d*hoftilité &de rebcUi 
yant aupauravanten vain eflàyéde rappeller fes 
leur devoir par fes offies Chrefiîennes & raifot 
Teibotns ces ÉxcellentesDeclarations en grand n 
compolees parluymefaîes^ qui font paroiftre a 
' de la finceritè de tes procédures , & la to<ce & caa 
* Ion eifprit digne d'un grand Roy. 

Les Ligueux vojrans qu*ils ne peuvent perfuade 
qui ont la memoite ôt, le fen^ commun que le Ro^ 
mencéla guerre » tafchent a prouver; qu*encor< 
ayent commencé , leurs armes font defenfives i al 

Î[u'une guerre entreprife fur une crainte legitinu 
cnfive ) combien qu'on donne le prem ier coup ; 
<>nt faifi les forts^Magazins & revenus duRoy>d€pe 
tieleur]fiftla guerre ^ C'eft adirée qu'ils luy ont 
guerre depeur qu'il nelafift. RaHlm pareille a c 
Conte deGondomar Ambafladeurd'Efpagneen . 
terre, qui par (es menées fit condamner a la mort uj 
Chevalier Anglois; £t eftant requis pour quel m 
perfecutoit ainfi» fe(pondit que cen'eftoit past 
, saal qu'il avoir fait mais pour celuy qu'il j^uvoit t 
La Cour qui le condatniia avoit des raifons îûA 

Sees des intcrefts d'Elpmié. Mais au traittement 
t au&oyi qnand mcme il feroit (ujet> rinjuft 
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iraifon&ransexcmple^ Cary euft-il/amais Cour dé 
:icc qui condamnaft un homme perdre la vie ou let 
is> non pource qu'il a faiit du mal mais depeur qu'il 
i face i Ce qui feroit iniufte contre le moindre lujee 
t*jl une oeuvré de pieté &^uftice contre un Souve* 
légitime ? Or laitlant la ces monftres qui des le com« 
icemcnt ont eu le deflêin diabolique qu'ils ont depuis 
chamment exécuté^ Nous voulons croire de plufieurs 
i Ligue > que le but de leurs armes n'eftoit pas de pu« 
eRoypour les dereiglemens prétendus du souveme« 
it paflfe y quoy qu'ils tafchaflrent fur toutes chofes d'en 
>etuer la mémoire, &keftouffec la fouvenance des 
;s fignalezde grâce par ouceibonRoy a mérité Ta- 
ir de fon peuple plus que tous fes predeceflèurs. Nous 
Ions croire aufsi que quelques uns deux condamnent 
3 Arine de Goodman> tournée depuis en funefte pra« 

e. j^e Us luget doivent chtr Ut Pnncet devant iuxpour Uttf 
Sy Ù* frecider contre tux comme contre Ut autres crmineU» 

ce n'eftoit donc point pour la punition du paflTécV-^ 
tponr la crainte du futur qu'ils pbrtoyent les armes ^' 
eftpreUque lafeularaifon qui leur refte. Car après 
le Roy avoit promis de contenter fon peuple fur tout 
;riefs ràifonnables qu'on luy reprefenteroit , & qu'ils 
3nt arrache le pouvoir des mains lors qu'il a voulu ac« 
plir fes promeflês > Toute la raifon qu'ils donnent 
r une procédure fi violente, dkqu'iis Wofoyentfefieram 
S^i eft bien une excufe frivole Se injurieufe. Si quel- 
aun voifinpiuspuiflântqueluy, de dont il craigne 
mitiCj luy eft il permis de prendre fon tempspoùr 
rendre fa maifon > faifir fes revenus > ^ le chafler dis 
leritage pour fe délivrer de crainte f Et une telle a&« 
de fujets envers leur Roy eft fans comparaifonplus 
He. La queftion entre le Roy & f^ujets n'eftant pas 
fujet peut avec confidence laifler l'efpee entre les 
is du Roy > mais fi Dieu a commis ^u^on \^ xs)a»v^- 
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tùfnt itVttfte. 

Oc entcattcant aitifile Rdyils îùy dôniient mauvd 
exemple.C^ par la me&nejsuibii S pouioeoit ofterafi» fi 
}etf la ptopneté de leucsIieKitageijpMrcc qu'il n*^ fc fi 
: en eux , ôc trouve par expérience qu*ili ea ufent pour! 
deftrufttion j Et auroit beaucoup plus de raifônpourc 
faire > puifque lesfujets tienneat leurs terres du. Roy 
mai» lekoy ne tient point foQ pouvoir du peupIeXapco 
dence ne doit point empiéter fur Ja juftice. Le fbia de fig 
mefm e ne peut donner a aucun du droit au bien d'autiii| 
Le devoir duChreftien x^'eftpas de fe muair contreli 
craintes , mais d'obéir aux commandemeos de Dieu. Ssf 
fi la crainte ôc la prévoyance remportent par deflus kép 

Voir> il&Ut {d)crMnwrefinrto»iC€lMyfmftMtJ€mrtMué'^ 

Prenant donc ce qu'ils accordent» que lèsfu^db 
yçnt en armes pour pourvoir a leurs craintes , LeRo; 
n'avoit il pas taifon d^ftre en armés a leur exemple pod 
pourvoir aux itennes ? S'il n'euft efté que leurs egal> ccft 
raifon euft cftc fuffifante.Combien plus eftant leurSouvf 
rain ? Car cefte efpee qu'ils tiroyenc contre luy cftoit* 
fienne \ Ces forts y villes , navires > armes & reven 
qu'on employoit contre luy, cftoyent a luy. Pourtant i' 
voit double raifon de prendre les armes , X^'unepou 
garentir % L'autre pour recouvrer le fien. 

Par toutes. Loix divines 6c humaines, le Roy feuJ 
pouvoir, de l'efpee. (b) Quiconque en frappe fans lu 
un meurtrier. Sj Bernard prefchanr aux Chevaliei 
Temple de lerufalem , pour les difluader des duel 
difoit que deux chofes font reauifespourun comb 
fte 1 La defenfe d*unejufte cau(e ôc robeîdance a un 
voir légitime. La dernière eft la principale, & c/ 
^ui donne aux fold^ une jufte vocation. Car es g? 

(et) Luc. 1 2. y. (t) Sermon l .des X>wU« ahxT wi^l' 
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efts des Princes eftanscognusi eux ffif fines 9 ft- 
veht le toit & le droit eftant des deux coftez^nous • 
•nsças neceflàirea tousfoldats d*eftre parfaite* 
isfaits de la^uftice des armes de leur Souverain ; 
mt arobeîflance a un pouvoir légitime > c'eft une 
m abfolument recjuilepour lajuftice désarmes 
x^ 6c n'y a exception ni modification qui puifie 
a rencontre. 

Auguftindit, ^'mm honmejuftefmrtant/es games/oMi 
tcriUgèfeutjuftetnent obehé. ftt tammandemeniy f*U nt 
JU9 la guerre oh il fert eft contre le commandement de Die» ^ 
eft incertain : Tellement que le Koyfeut efire coul fable en^ 
intt é^lefujet innocent en rendant le devoir de fin obeïf^ 

Ion ce fageconfeih fil n'eft tout a fait rnani-* 
; le commandement duRoy contrevient auxLoix 
a qui il faut tousjours obeîr pluftoft qu'aux hom- 
fujet en matière de^uerre (oit eftransere (bit cjt«-^ 
qu'une chofe a confiderer pour Ja conicience>afla« 
eft le pouvoir légitime ? S$li eft celuy a qui Dieu 
Pefpee, &qui a pouvoir de la donner aux au*- 
qui eft'Ce que Dieu m*a a(rujetti ? Nous mpou-- 
lir en prenant Tefpee a fon commandement, 
donne pleine fatisfaâion aux confciences de ceux 
ntenant combattent pour le Roy. Car outre la 
e fa defenfc qui eft jufte & neceflfaire fil en fuft ja»^ 
Is aprencnt qu'il eft pofsible de combattre jufte-» 
)ur luy quand mefme fa caufe feroitinjufte; Mais 
il eft impofsible de tirer l'efpce juftement, bien 
ontte luy 3 quelques juftcs que foycnt les pJaintct 
untes du party qui la tire» Toutes les demandes le* 
>le8 intentions religieufes ^les prétextes fpecieux 
fsitez prétendues y le bien public qui eft le mafque 
:s les rebellions, les prières > lesjeufnes^ lesaU 

lian^- 

guJlJib» XI. contre Faufium^Af.T^. 



Ijancci avec Diea» Teutcela & davantage oe fcaoi 
^pitrir lajufticeauné guerte qui reçoit l%lpce de ce 
^Dicunerapointdonnee» ftqui la tire contre 
aqui Dieu la dpimee. 

I<e8che& de la Ligue voyans bien cela onttalclié 
COBunencëment dehiire conftntir le Roy a leur do 
00 pieftec le|K>iivbir de la mil ice.EfH{uoy ils ont fiât ] 
tort ^ leur xaufe. Car fils avoyent le pouvoir legîtit 
fei^ee »poucc|aoy-Ie demandant ils au Roy îêc(* 
rayoyent point t poucquoy tiroyent ils l'efpee éan» 
voir légitime % ftcontreceluy a qui ce pouvoir zpc 
aoit par leur propre confefsionjpuis qi^ls le luy de 
dôvènt» Ouils nifoyent injuitice au Roy de luy oi 
Milice 9 Ou ils faifoient injuftice a eux méfines de 1 
mander Certes par leur iœpoitunitè fur ce point 
lottt condamnez manifeftement » ^ recognuquel 
Uçe s^artient au Roy > &qM'ils ont fait u guerrf 
audioxité. Pourtant eftoit il befoin dé force Sem 
jeidhes» prières» proteftations & Cermens fur (êrmeni 
4ier a plufieurs noeuds ceftc Ligue qui autrement i 
aoit a rienjA: pour perfuader au peuple qu'au lieu dt 
voir légitime ;& ordinaire ils en avoyent un extn 
naire qui eftoit conduit par révélation. 

Le Roy d'aprefent eft u bien inftruit en la nature c 
Office par les fages avertiflèmens du Roy fon pen 
ne conientira jamais a fe defciendre refpee du cofté 
faifoityilabandonneroitle depoft qucDieu luy a coi 
&l'offenferoit griefuement;eftanc obligé par le cotn 
dément de Dieu de garder fon efpee^ &luy enn 

conte. (<) 1/ nepêrttfoim Pe/peifittu caufc f dit Saint) 
tëtr U cftfirvltemr de JDhu ordonnèponr faire jufilce en ire, £ c 

efperons en la bonté deDieu que comme il ne porte 
l^e fpee iâns caufe il ne la portera point làns clieft. Q 
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Dieu aura defsillé les yeux des confclenceft^aveuglee sdun ' 
zele brutal ^ cefte confideration les effrayera > 6cvoyans 
Tefpee de Dieu en la main du Roy, ils fuironf devant eltes 
comme les Madianites quand ils ouïrent crier l'^ft*^ de 

l* Eternel ^ dc^Ctâton, 

La rébellion eft contre natu re » {d) c'eft fiché dé devine^ 
ment ou enf$rceUement 9 dit Samuel. Elle eft oe ces charmes 
qui corrompent Tufage de la raifon pour un temps 3 mais 
n'en peuvent deftruireia faculté, qui en fin f 'eclaircie 
de ce nuage > 6c n'en retient autre imprefsion qua la honte ' 
Se reftonnem&At de fes erreurs paUees , 6c une ardeur 
d'en faire recognoiflance. Cette notion naturellement 
empreinte es coeurs des fujets , QhU fant obéir anf^oy^ ^. 

qualuydt droit appartient lepoitvoirdê Upuix&de UgUerrele 

relèvera quand il aura tout perdu ; Le feul nom de Roy ■ 
luyfera fourdrc dcsfoldats de la terre, Lescoutres luy 
fourniront desçfpees, Les fléaux 6c les gaules cbmbatr- 
trontpour la Couronne, 6c feront peur aux piftolets& ■ 
aux piques, hei armes qu'on luy a ravies recognoiftront 
leur Maiftrc 6c retourneront d'elles meimes a luy a com- 
me celles qu'on avoitinjuftement oftcs a AjaK. Ceft cho- 
fe difficile de combattre la nature: Cela fe voiles pro- 
vinces de la Ligue ou tandis que leRoy y eftoit maiftre on : 
levoit des armées de dix mille hommes en huit iours,maif 
depuis que ceux de la Ligue y comman4ent , quoy qu ils 
lèvent des hommes inceffammcnt, leurs armées décroît, 
fcnt continuellement, & ceux qu ils enrooUent dejour 
f e débandent la nuit. Que fi les fecrcts jugemens de Dieu 
qui nous veut chaftierii'âvoit rendu le peuple craintif 6c 
cfperdu pour un temps. Tel eft leur nombre 6c leur haine 
contre leparty de la Ligue, qu'ils en auroyent déjà de- 
pcfché le pays avec grande facilité , quoy qu'ils foyent. 
dcfarmeziEt faudra e» fin que la Nature luimontc la cou- : 

M tramte. 
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ntei Carie Roy eft le centre dcl'Eftat ou toutes les 
ces tendent par leur propre poids % & ou toutes les li- 
es des interefts comsiuns aboutirent. 
Leurs piaintct de. la violence désarmées Royales (ont 
: nuUe confideration^ Les armes du Roy n'eftoyent 
oint compofees de Saints non plus que celles de la Li- 
,ue. Mais les plaintes fonnent mal en la bouche de ceux 
iui lèvent la main contre leur Souverain. Ceux qui ont 
ufouvent planté rartiUerie contre l'efcadroa ou le Roy 
cftoit en perfonne , & ont tiré cinquante canonades con- 
tre la Reyne en fon lit Se en fin tranché la tefte a leur Sou- 
verain légitime ont-ils bien l'efFronterie de fe plaindre de 
nos foldats pour avoir plumé des poulets ôc tué des mou- 
tons ? Si ceux qui font en rébellion aâuelle contre le Roy 
cuflènt efté punys félon leurs mérites par nosfoldatsiifs 
n'auroyent pas le pouvoir de fe plaindre qu'on a pillé leuis 
maifons ou ga(l& leurs haras > Soit que le traittement 
qu'ils ont receu des armées Royales procède d'infolence 
ou de cognoifiance ) nous fouftenons au party de laii-* 
gueque ceux d'entre eux qui ont fouffert moins queb 
!Mort ont fonifevt moins qu'ils n'ont çieritè. Mous ne dé- 
lirons pas que chacun foitpuni félon fes mérites > car 
nous ne voudrions pas que Dieu nous traittaft ainfi. («) 
Mais que nos ennemy s içachent que par le droit divin ft 
le droit des nations toute perfonne qui fe rebelle contre 
fon Roy eft coulpable de mort ôc déchoit de la propriété 
de fes biens ôc defcs terres, (a) Qu'ils fçachent aulsi qu' 
eftansdeftituezd'authorité légitime pour la guerre qui 
font, ^tiransl'efpee contre celuy qui porte l'efpeep 
authorité divine, a chaque coup qu'ils donnent aux 
deles fu)ets du Roy ils commettent un meurtre execrab 
ÔC2L chaque denier qu'ils lèvent fur eux ils commett 
rapine^ 6c employentie vol pour maintenir le meu.' 



& la re)>elIiofi. Si les noms de ces crimes offênfeiit leupi 
oreilles , les crimes méfmes deuroyent offenfer davanta* 

5e leurs confciences. Car ces termes ne procèdent poinit 
epafsion, mais fui vent par confequence neceflàire d<l 

cefté vérité. I j^e ta guerre de la Ugue eft defiituee de tonte auth^^ 

thé divine ^légitime. Que tout Chreftien qui tiferefpec 
CQccfle mefchante came> fonge ferieufement comment 
il en refpondra devant Dieu 6cles hommes, & qu'il ait 
horreur du mal qu'il mérite 6c encore plus de celuy qu'il 
commet. 



rttoiita 



C HA P I T IL E XXII. 

!Z)r U maityaifi f$y iiupdrtj de U Liguée 

MAis nous ne pouvons leur laifiêrpaficrfilegew^ 
meutTexcufe fus alléguée de leur guerre » Qu^iJf 
t fe fier au Roy^La caulc en eft evidente.C'eft poui^ 
:e qu'ils luy ont ofte tout fujeft de fe fier en eux» n'y ayant 
rien de plus méfiant que la mauvaife foy. Le Roy |leur ^^ 
^ant permis de perpétuer le ]?arlementu longtemps qu'il 
.eurplairoit> reuoit commis entièrement aleurtoy« 
iiïe6^ion> & bonne confcience. Si chofe aucune oblige 
ifidelitec'eft une entière confiance» &n'ya riendeplus 
>dieux 6c indigne du no m d^hommes^que d'employer l'af* 
eurance de ceux qui fe font commis tranchcment a nous 
>our les tromper & ruiner. Eux mefmes après ceftefa^ 
reurfans exemple ont déclaré (buvent, quef*ilsabufo« 
,rent d'une fi grande confiance au dommage de faMajeftè 
Isferoyent indignes de vivre. Mais c'eftoit devant quele^ 
>ons fujets fe, fiiilênt feparez de leur comçagjû^v V& <^ 
ont donc condamnez par leur CotifeUttm^ ^^^^^^ 
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l'Afte de la plus fignalee confidence qui fut jamais d^uflt 
Roy j^cn vers fes fiyets, ilsluy ont rendu desa&es de la 
Çlus infâme perfidie &lafche ingratitude que jamais fii^ 
jets rendirent a leur Roy. Celuyqui difoit FidtlcfÀfi futtc* 
vtrisfacics , quc le moyen de rendit les perfonnes fidelles 
eft de les eftimer telles > n'avoie pas cognu ces gens-çy. 
En confcience > quand le Roy leur commiî! ce grand 

{Pouvoir, eftimoyentils qu'il l^ntendoitainfi. Qucril 
eur refufoit de faire chofe aucune aleùr requefte uleur 
tcrme.ttoîtdélè forcer a là faire où de la feiVe fans luyî. 
'eur a til pat la donné pouvoir de luy ofter fon pouvoir» 
de luy ravir fes enfans , de faifir fes revenus y de tourner 
fesâfdses, fes navires > &fes forts contre luy 3 défaire 
un grand Seau j de cafler le fien , de difpofer de tous les 
Omces de la Couronne » de fouldoyer des armées eftran^ 
gères dans le Royaume, de priver fes fujets, de leius biens 
êc de leurs terres, dechailerles Minières de l'Eu angiie 
de leurs troupeaux, depovillcrrEglizede Ton fonds > de 
renuerferlesLoixdel'Eftat, & faire une Religion toute 
neuve? Apres cela oui Teftonnera fils n'ofoyent feficr 
au Roy ? Car ou eft le criminel qui ofe fe commettre a fou 
|uge> ou le trompeur qui eflant découvert ofe fe fiera 
ceïuy qu'il a trompe f 

Si par ces avions ils ont violé la confiance que le Roy 
aVoitrepofee fur eux, & fi par l'Acte de la contipuatioii 
du Parlement le Roy leur a donné pouvoir de lé traittcr 
ainfi» nous nous' en rapportons a la meilleure partie du 
Parlement quife retira vers le Roy, abhorrant une à 
prodigieufe violation de lafoy publique, &du devoir 
des fujetç & des Chrcftiens. 

Ils commetteiit pareille perfid îe contre lé peuple qui W 
a députez ôc leura commisie falut public. Car en leur élec- 
tion il ne monta jamais en Tefpcit de ceux qui les envoyo- 
y ent de les invcftir d'un pouvoir abfolu fur leurs biens & 
fur i4?ursperfonnes ^ bien moins fur leur Roy , car ils ne 

pou- 
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ipouvoycnt donner ce cju'ils n'avoyent point. Cependant 
ils ont exercé ce pouvoir, met tans kurs concitoyens hqrs 
de leurs maifons, amaiTans un fonds d'efpargn'e avec les 
rentes desfujets du Roy ^ & celles du Roy mefmc> ôc fai- 
fansdesliberalitez, des bien d'autruy, 

jfs défendent ces avions par une nouvelle maxime d'É- 
ftat y inuentee fur celle occafion. Les meilleurs bourgeois 
de' Londres oppreffez de taxes vindrent leur reprelentèr 
que le dévoir des Eftats eftoit de maintenir les fiyets en ïa 
propriété de leurs biens,6c les prièrent de ne tomber point 
en l'inconvénient auquel ils dévoyant remédier. Ces 
Mefsieurs leur refpondircnt , qu'a la vérité les fujets pou- 
voyent plaider la propriété de leurs biens contre le Rcy, 
mais non contre le Parlement.* a qui il appartenoit de dii- 
pofer de tous les biens du Royaume. Celî ce qu'ils auront 
de la peine de perfuader au peuple, oui eltime pluftoft 
' que cesDepV.tezont violé la foy publique &Ie depoft 

3ui leur avoir cfté commis, ficpris enmain ladifpoficion 
è ce qui ne leur fut jamais commis^ Q^ç ces MefFÏeurs ne 
façentplus fonnerfihaut lafoy publique puifqu'iJs l'ont 
perdue & n'empruntent plus d'argent lur une fi mauvaifê 
caution. * 

Il n'y a celuy dans les deuxChambres quî n'ait pris plu- 
fieurs fois le ferment de fidélité & celuy de Souverame* 
té> par lequel ils recôgnoifient que leKoy leur (buveraiq 
ne dépend d'aucun, &luy jurent loyauté & obeiflance. 
Ils ont en outré juré la Proteftatioh faite au commence- 
ment de ce Parlement , & impdfefc fiir tout le Royaume» 
ou ilsontjurèla mefme chofe; Le- Serment de la Ligue 
venu dépuis a encore renouuellè cette promefle & la /A ont 

jttrhdt défendre Ik perfinne é^ ^authorhi thtKoy^ faire cagnoiftré 
au mende leurfidelhè e^dtne rien . dimnuer de fin jufte pouvoir ^ 

gréLndeur. Voila bien aflez juré pour tenir promefle. Mais , 
cefte multitude de ferment eft une preuve de leuttsc^w.- 
yaifefoy, Car çeuxQui turent beaucoup tsiOix^\^xix^'2ct\^ 

M 3 ^""^^ 
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qtiMs f 'eftiment indignes d'eftre «eus , & fe defiet 
cnaeun fc medSe d'eux. Il euft mieux valu eftre fide 
R07 ùm jurer» ' Au lièù qu'en la Grammaire Latine 
négations valent une affirmative ilfembleque ces 
veulent de deux affirmations faire une négation > 8 

J>lufieurs Sermensd'eftre fidelles a leur Souverainlc 
igentafaire le contraire. Car en efTeAcesSermen 
fterieurs font employez pour ruiner Tancien Sctm< 
fidélité^ car fi leur intention euft eftè fimplementd 
fideiles au Roy il n'euft efté befoin de jurer autre Sei 
qpele premier. Pourtant après ces aeux nouveau) 
mens eft venu un troifieme > qu'ils appellent U Serm 

$4r<i/auquel ils font jurer de nafijjler ieKojtdire£iem€n 
dtreBemenàtHcefieiuene. £t VOila en fin le niafquç lei 

l'intention des $ermens precedens découverte. 

Un'y peut avoir de plus;, grand fyroptome d'un 
defefperement malad^que cefte multiplication d( 
tnens pour former des partys. Nous pouvons dire 

leremee ZJ. 10. Zepa^smenedueil acaufedestxecrarion 

quand aux Chefs qui impofent Serment ils f'en ft 
pour encheveftrerlaconfciencedes peuples pour 
a leur ambition , pratiquans la docliine de Lyfand> 
les hommes doivent eftre amufez avec des ferment 
me les enfans avec des oflelets. £t quant aux peuples 
ce^erment eft impofé> ils le prenent pour la pluspa. 
^ar cognoiflânce > mais par imitation , ou par cr 
ou avec un zèle aveugle» &une foy implicite. I 
multitude des ferments en fait avilir la dignîtt 
le peuple jr*accouftume a ne refpeâer non plus Ib 
-ment que fes fouliet^s qu'il porte a tous les jours, 
^i jurent beaucoup fe parjurent fouvent > 6c d'or 
ire ils fe parjurent en jurant > renuerfans unSermei 
un autre > Mais le Serment de la Ligue acecy de fin^ 
qui pafle toutes les ChimeresCentaures dcHippogri: 

r^r/âra^ancç&conttacU^ion^ qu'en le prenant a: 
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de la Ligue on renuerfe ce Serment par ce Serment la mtC- 
fne> 6cT'on abjure ce qu'on juré. Car endurant qu'ils de* 
fendront la perfonne & l'authoricé du Roy > & qu'ils fe« 
ront cognoiftre au inonde leur fidélité, ils f 'obligent a 
leur avis a luy faire la guerre ôc en vertu de ce Serment le 
perfecutent > depovillent Ôc finalement le depofent. O 
fouverain degré de perfidie ^d'aveuglement forcené! 
n'y a il pas dequoy lamenter de voii des Reformateurs il- 
luminez tellement plongez enunfieltrefamer^ces liens 
d'iniquité» que de perfccutcr leur bon Roy a outrance , 

{)ource qu'ils ont juj^è de le défendre &deluy cftrcfide- 
es? 

Ce Serment eft appelle Covenant c'eft adiré alliance 
pource que ceux qui le prenoyent (car iJ eft a prefent dé- 
fendu de le prendre ) pretendoycnt par la faire alliance a- 
vec Dieu. Ce Serment eft encore en voguee en Efcoffc^' 
C'eft leur nouvelIeAlliance outre celle du nouveauTefta- 
menti .& l'Ëfcriture Canonicue moderne qui^uge des 
Cas deconfcit net en deinier rciTort. 

La mauvaile foy eft évidente en lacompofition de ce 
Serment. Et certes c'eft la feule chofe évidente au trqifie- 
me Article > qui eft uii difcours entortillé , compofé tout 
exprès pour n'eftre point entendu Le onjurt de défendre U 
ferfonne cStfauthorhé du Koy en la defenfe deUreUp^n & liberté 

publique, ilferoit difficile de dire ce que cela lignifie. Les 
bonnes âmes qui fe font laifle perfuader de prendre ce 
Serment entendoyent par la que défendre la peribnne du 
^Roy eft un point neceflaire pour maintenir la religion 
^ la liberté > & qu'on ne fcauroit craindre Dieu comme 
il faut fans honorerle Roy. Ceux qui ont pris le Serment 
en ce fens font obligez a «ombatire contre la Ligue pour 
la defenfe de leur religion 6c leur Souverain. 

Mais les Licueux matois l'interprètent ainfi. j^i'ils 
Tobligent a détendre la perfonne 6c author ité duRov au- 
tant qu'elle eft conpatibleavecUdt&B&àjcNa.^^^'^:^ 
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• 
te liberté. Or ( difcnt ils ) nous trouvons que la c 
dclaperfonnc 6: authorité du Roy eft incompatib 
la deicnfe de la religion & liberté du publiq , & pc 
fommes nous obligez d'oppofer & ruiner le Roy p< 
fendre la liberté (Scia Religion. Appert donc que T 
rite roalicièufe de cefte ciaufe eft un ply de ierpeni 
cachette de l'Efprit naaiin. Mefnie a coniîderer de pr 
conAr U^ion de défendre une chofe en la defehfe e^une étut 

-ne fignilie rien ck manque deLogique naturelle & 
commun. 

Le Serment eftant une profefsion faite devant I 
la plus forte affirmation de toutes > abefoin d'cftr 
& tellement couché qu'jl foie entendu en mefme fe 
tous ceux qui le prenent. Y mettre des ententroi 
abufer du nom de Dieu qù*on' prend a tefmoin > < 
fimphcité du peuple. Ccluy qui prend un Sermei 
chu . & l'entend en autre fêns qu'il ne luy eft doiu 
mefme ne l'entend pas, nejurepoint en vérité, e 
mentôc en jufticeauifontles qualitez requifes en 
ment, carilprend Dieu a tefmoin defon hypoci 
de. fon aveuglement & témérité. 

Le mcfme Article fait profefsion de fidélité au Ko; 
ne vouloir rion diminuer defaj ufle authorit è ^ grandeur, ( 

Sas chofe nouvelle que des rebelles preft:ent fern 
délité a leur Souverain pour iierune faciloncon 
Les mutins du temps de Richard Second avoye 
d'eftre fidcUes au Roy & au peuple^ & neantrno 
ployoyent ce Serment pour animer le peuple a n 
Roy. Ceux cy en font autant. Et quand la defli 
ie taxons d'infidélité , 6c de rupture deieurSermc 
nous payent d'une diftinâion entre la capacité pc 
6c perfonnelledu Roy , 6c nous difcnt que c'eftoit 
Charles qu'ils faifoyent la guerre ^ non contre V 
faifant du Roy une pure Idée , 6c un accident fans f 
cCf Jis auroyeht de la peine a direqu'eftdevenuei 
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Mais ils oublient qu'au mefmc Article ris ont |uré fidé- 
lité a lape rfonne du Roy, &protefté dtdeftndrefaperfoH" 
ne ç^fon atéthorhé comme chofcs conjointes & infcparables. 
Tant la vérité eft forte & le refpeâ:deu au Souverain fi 
naturel aux fujcts , que mefmcs dans le Serment qu'ils ont 
formé pour fe confede'rer contre luy leur devoir e^ cou- 
che en termes exprès , qui feront un /our produits Cn ju- 
gement contre eux. 

Mais en confcicnce n'y â-il pas dequoy fe merveiller 6: 
recognoiftre la coletc deDieu en Tavcuglement des hom- 
mesi que tant de milliers deperfonnes f 'eftiment obligez 
depeifeciiter leur Roy a outrance & luy denier les biens 
l'honneur , la liberté / la feureté ôc en fin la vie , ppurce 

qu'ils ont juré de défendre iaperfonne^ l'anthorhédu Koyyfahi 
logmiflrc mu monde ieur fidélité cÎMie rien diminuer de (onjttftefoU" 

'Voir & grandeur, Eftil pofsible que le zele bigot puiiTe teU 
lemeht difloguer lacer\'^elle & abrutir leisefprits que de 
-leur faire commettre tant de crimes & d'enormitez fur une 
confequence fi deraifonnable ? (a) O Dieu crée en nous ujt 

coeur net y ^ rençuve/ie auVcdans de nous une e^rit remis. 

Au quatrième Article de ce Serment ils promettent de 
tafcherde tout leur pouvoir d'amener aune digne puni- 
tion tous ceux qai feparent le Roy d'avec fon peuple , Et 
hiivant cela ils ont longtemps fait croire au peuple que 
le but de leurs armes eftoit- de rejoindre le Roy avec ion 
Parlement, L^hypocrifie de cette Proteftation paroift au- 
jourdhuy. Car quand le Roy leur a offert de retourner 
au Parlement ils fc font cabrez 6c oiit refufé tout a plat de 
le recevoir ,, difans tout haut gu*il y vinfi m fin péril , êc fai- 
fans defenfe a toutes perfonnes de le retirer en leurs msi« 
fons fous peine de la vie. j(2neles bons fujets qui ont pris 
ce Serment ouvrent les yeux ^ Se recognoiflent combve.-c^ 
les intentions dcleus^«uideseftovctix^otiLX2tivi^^'2w\^>»^ 
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profef$iom. 

Le fixieftne Article requeroit de toute perfonne deifr 

rer que ceftt eaufe totêchoU la glêire de DicM, uftUcné dès R«/«»- 

miSi&U dîinné du Ko/, A la vérité cefte caufe a touché il 
gloire de Dieu avec des mains fi fales qu'elle rafoatlle(| 
autant qu'il eftpofsible aux hommes» ^ a touché Jafe^ 
licite des Royaumes 6c la dignité du Roy avec des grifti 
fi malignes quelles les a déchirées en pièces^ Maisf'ik 
veulent que nous le prenions en leur fens , afiâvoiirqoc 
leurcaufe défend de avance la gloire de Dieu, la felicitf 
des Royaumes 6c la dignité du Roy, nous voyonSi & 
Tentons le contraire. Mais quand bien cela feroit vray>tt 
neferoir pas chofe dont il faluft jurer. Les Sermens fort 
de deux fortes. Les uns font pour affirmer la veiité d'uns 
chofe prefente ou paflee ^ Les autres pour promettre^ 
obliger noftre volonté pour l'avenir. Ces deux foncsde i 
ferments ne peuvent cure pris enfemble. Le Serment du I 
Covenant elidela dernière forte; ifft donc mai a pro- 
pos de le confondre avec la première) oui eftdetoute 
autre nature 6c ufage , 6c dans unepromeiïe pourlefuttu 
fourrer une affirmation d'une chofe prefentei mefoe 
d'une chofe faufle ou douteufe , 6c donc ceux roefmeA 
leur party ne font pas d'accord. 

Mais pofez que ce Serment foit de la première fon 
Les chofes Qu'il faut affirmer par Serment font cellesq 
ont befoin ou témoignage de la perfonne qui jure .• T 
lesfontles queftions du fait. Mais quant aux queftif 
du droit elles ne doivent 6c ne peuvent eftre decic! 
par Serment, £t c'cft manque de fens commun de f 
juger fon voifinpour fçavoir laquelle eftla vraye 
gion > 6c pour juger fi la caufe du Parlement eft meill 
que celle du Roy. Laie Serment perd fon ufage. 
cft fait pour perfuader 6c donner authorité a la cho 
la tefmoienage de la perfonne. Si la caufe de la Lie 
h caufe de Dieuiln'cft beCoin d'en jurer mais il 7 
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juftifier par raifon & par pratique. Et quand mcfine 
nous croirions qu'elle cerche & avance la gloire de 
Dieui la félicité du Royaume > 6cla dignité du Roy* 
il feroit injufte & ridicule de nous preflTer d'enjurer. Car 
le s vericez morales ^ & les Theologiques de mefme ^ doi- 
vent eftre crefiës &non jurées. Les chofes civiles feule* 
ment, Centre celles cy feulement les matières de fait 
peuvent efire affirmées par ferment. Nous avons une fer« 
me croyance de la vericé de plufieurs points deReligion^ 
& de rhonnefteté de plufieurs perfonnes^ 6c toutefois 
nous n'en vaudrions jurer pourchofe du monde. Tous 
ceux qui ont de l'ingénuité 6c du bon fens recognoifironc 
auenous vouloir faire affirmer la bonté de la Ligue par 
ferment eft une extrême tyrannie, & pleine d'ignorance 
& d*abfurdité. Et veu que nous (ommes mal .fatisfaits de 
la bonté de h Ligue c'eft une autre tyrannie de nous vou-* 
loir faire;;urer de la défendre 9 & une cruauté barbare de 
confifquer nos revenus» 6c depofieder nos Pafteurs de 
leurs Bénéfices pour ne vouloir prendre un Serment fi 
tleraifonnable. Et c'cft fe qui fe pratiquoit durant le règne 
des Presbytériens. 

Les Articles de ce Serment font afsillez d'un Prologue 
&d'un Epiloque religieux, pleins de proteftations de 
zèle 6c de repentance,pourtant il eftpit impofsible que le 
plufpart de ceux qui le prenoyent ne fe parjuràflênt > veu 
que la plufpart defc hommes font mauvais. C'eft ce qui de- 
voit empefcher ces Mefsieurs d'impofer ce Serment a 
tous inoiiferemment fur de fi grandes peines , Car com • 
fneils nevouloyent fouffrir qu'on adminiftraft la Sainte 
Cène au peuple , depeur d*accroi(be leur condsimnationj 
ils devoyentpoui la mefme zaifon félon leurs principes 
-fe déporter d'adminiftrer ces Proteftations de zele 6c de 
reçentancc aTavenira desconfciences dont ils necog* 
Xioifibyent pas la difpofition* 

Or imjgrand poiot ddçur maiimCt (o'j ^^t£&.^ 
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ces protellations defaintetè, Se exprefsions de zèle fi 
pcrlatif. £n quoy le parcy Independent gui rejette le fei 
ment du Covenant vole fans comparaiion plus haut qii 
leurs predcceiTeurs ; Toutes leurs Ordonnances &Decb 
rations ôc mefine leurs Epidres de nouvelles font des fai 
lies de zelc6c fougues prophétiques > Tous leurs mcu^ 
très Se brigandages font pour eftablir la pureté de I'£ua^ 
gile > conquérir un Empire pour Jefus Chrift , & faire i^ 
gnec 6c fleurir la pieté. S'ils parlent de rabominabiepx 
ricide commis contre leur Souvcrain> ils difent queDi^ 
a rebraflfé le bras de fa fainteté y Siuc le Seigneur efta Icd 
dextre. Qu'il afroiflTolesRoixaujourdefacolere^Ql! 
lesiuftcsrcjovîflentde voirlâ vengeance. Qu'ils lava 
leurs pieds au fang du mefchant. Leurs horri&les criioc 
snaichent deguifez en termes de TEfcriture » Et le diaU 
emprunte le Tangage de l'Efprit de Dieu. 

Qui confiderera les uftges aufquels rEfcriture âc ) 
monltre de pieté font employées y trouvera la tefponfc 

la queftion du Pf. 50. 16. Dieu a dit aA mefihant y qiêos t 
faire dt reciter met fiatmx & de prendre mon alliance en txbtm 

Voila donc dequoy la Ligue en a affaire. Elle récite 
ftatuts de Dieu 6c prend Ion alliance en fa bouche p 
donner a la rébellion le mafque de religion , f 'inv 
fans déftourbier de Tauthorité 6c des revenus de la ' 
ronne, 6c des biens ecclefiaftiqucs, 6cfotiillerian 
pcon dans les bourfes du peuple. Car la monftre 
rieure de dévotion amufe les yeux des afsiftans 6c 
leur confiance i 6c qui craindroit aucun mal de ce 
invitent a rep^ntance 6c a l'avancement de la gl 
Dieu î Qui ne fe fieroit en ceux qui recitent les ft; 
Dieu 6cprenent fon alliance en leur bouche? S 
dangereux en toutesformes Mais il n'eft jamais / 
cieux que quand il fe traveftit en Anec de lumjcn 
mauvais alier en procefsion quand .le diable 
croix^ 
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»ar leurs fruits les cognoiftrez vous. Combien ont 
fé dqla credultèdu peuple quand ils Tont conjuré 

\courh p$Mrr€CQi4vre le Si^y d*enfr4 les muins défis mMHvak 
ers c«r l'amener glorleufemefit a fin grand ^pd^Ue Confiil^ 

dire a eux mefnies? Mais leur fidélité parut iôrs 
fepara de ceux qu'ils appelloyeht mauvais Con« 
pour fe ranger près d'eux j car alors leurs atroces, 
es contre luy 6c tous ceux qui euflent olè le rece- 
brcerent ce pauvre Prince de pafTer deguifé au 
péril de fa vie a travers de leurs armées qui Tafsie* 
it dans Oxford ^ 6c f'allerjetter entre les bras; des 
)is comme le fanglier chafle fe jette dans les toiles, 
ouva dans ce miferàble refuge j que la Ligue en cet 
es nations a le mefme génie, qui eft lamauvaife 
l n'importe pas beaucoup fil eft vrâycc qu'on dit 
sEfcoflôIs l'avoient fecrettemcntinuitc>, 6clujra- 
t promis d'employer leurs biens 6c leurs vies pour., 
ndre > car auoy que c'en foit ils y eftoient obligez 
voir naturel» Mais au lieu de luy rendre les devoirs 
elles fujets ils firent leur profit de luy comme iSns , 
ànds. Car après l'avoir détenu quelques mois cap- 
en tirèrent deux grands profits/ L'un que Iqus 
iflè d'employer leurs, armées pour fonfervicc^ ils; 
irentdefonauthorite pour faire pofer les armes a 
acle de valeur 6c de fidélité leMarquis deMpntrofiej 
inant Royal^en leur pais > 6c la terreur des rebellçs« 
e qu'ils vendirent Sa Mai eftc de marché fait a Mef- 
de Weftminfter, poux deux cent mille livrés Itetling 
nt contant, 6c obligation pour pareille fomme a pa- ' 
deux ans.Sur quoy ce fage Prince eÂant enqùis par 
iitc lequel il aimoit mieux fe tenir près de (es fujets 
iflc ou aller vers ceux d*Aftgleterre^ refpondit avec 
ace 6c ferenité nonpareille. c*eft finr^doute ^uflfttît 
lisia UHXqm mont achetée non a ceux qui mont^vendu. Et 



eftc moaoacees. Mais cefte mefme patience tnagn 

SoQuit es braves âmes une juftc exécration de 
che 6c barbare trahifon cjui ait e&é commife 
celle de ludas > Se qui en iniquité cède feulement 
rtcide abominable auquel ilaefté livré par ccfte 
vente* 

Nefert de dire la deflusque lesEfcoflbis enir 
perfonne du Roy aMefsieurs de Weâminfter avo 
répromeffe d'eux qu'ils le tratteroyent avec feu 
berté& honneurs car ils ne devoyent impôfer s 
qu'a eux mefmes ce devoir qui leur eftoit naturel 
ne pouvoyent attendre que les Anglois luy rendi 
feureté la liberté âc l'honneur qu'eux mefmes luy 
yeat« ou que les acheteurs ne cerchaâènt a en & 
profit aufsibien que les vendeurs^ & aferembo 
vcc ufure par (à ruine. 

Faifons leur ce plaifir de pa(Kr de leu^perfidie 
de leurs chalans , Et voyons comment Meisieurs d< 
minftet accomplirent leur promeflîè de traitter lé i 



i leKoy eftoit es mains du party f retbyterien. Mais 
s que les Independans fe furentfailît de la perfonne » 
3y que fa captivité fuft un peu plus douce pour lort 
'auparavant^ Let Efcollbis comoienceient a deman* 
r bien haut raccooipliflement despromeffes delà li- 
rfifr. Sur quoy Mefsieurs de Weftminfter firent une De« 
ration pour caflTer toutes les promeflês de loyauté de 
peft envers fa Majeftè faites en ce Parlement œelme» 

antaux Efcoflbisque cesfromêjftt avaient tfti formus , pu* 
\ts > c^ tmfjoyets ftton Ut ajjkha d'alars • nuàs « frefintfouvo'^ 
r efiredlttrèês. Et toutefois C^spromeflès difrefervtr Uper^ 

ne & l*authmti du Rojf avoicnt eftc faites avec les plu^ fu« 
mes & folennelles proteftations^ Nous Je proteltons 

( difoyent ils ) en & frefence de Dieu toutpmjfmt^i eft U 
s forte ehlîgamn de tout Chreftkn , é^iafy fMi^e Uflusfo'm 
fu/Uqu'aueun £ftat fmfft donner que ni ddverfitc nijucccxne 

ngeront thtrefolutions. Or il appert aujourdhuy combien 
refpeâent la prefence de Dieu tout puillant j combien 
fe Tentent obligez par la plus forte obligation de tout 
ireftien , & la foy publique la plus folennelle qu'un 
rps d*£(ht puifle donner. Et efi a douter Tils (froyent 
*ily aunDieuou filefltôut pùifiàntou fil eft toue 
ké pour appelier en jugement la profanation defon 
Btnom. 

3evant que ces Mefsieurs ^tranckaflênt tout net qu'ils 
vouloyent ottroyer au Roy ni honneur ni liberté ni 
ixeté,' ils mirent en oeuvre Thypocrifie & la trahifon« 
Vrmce Inde pendante ayant arraché aux Presbytériens 
perfonne du Roy commence a luy faire un traittement 
js honorable^non par amour envers luy; mais par haine 
ntre ks premiers geolliers> &.pour amadouer 6c endot* 
t le party RoyaLPour cet effeck cefte Armée fit plufieuxs 

OedaH 

<«) Nushandi an Uvn 4t IhiUrâH^nt ^a^ %\7\ 
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Déclarations en faveur dcS. M.^Voicy quelque 

deleuts exprefsions. Cftnme ainfifih qwune infomiMU 
dtlïuft «f eftèfrtftntee aux deux çhjtmbres portant que fa Ma 
Hnutfrifonnhrt tntrt nous , ^ incivîlemem & barharemtt 
teè ; Nous nousfentortt okilge';^de déclarer que cefie {^ggtft^ 
toutes autrct de femblable nature cfl tresfaulfe& ahfiiument 
rt , ntn feulement a nos requefles ma h aufn a not principes, 
après ) NQUsfrofejftonsouvirteMentquenousne 'voyons p'o 
fnent H y peut avoir aucune ferme e^ durable paix en ce H^yat 
une dciie confiderathn ^ p rovifionfour les droitt 9 tcpos ^ ^ 
nitédeiahiajeftè é^faKcyalefamtUe. En un autre end 
^TOtattttni S^u en attendant l'eftahlijfementy fkhâajcfié 
t(ât parmi eux toute civilité ^ rej^fl perfinnel^ avec touu 
itahlefranthîfe. 

Voyons comment ils ont tenu leur protnefle. 
qu'ih eurent trouve ce grandRoy inflexible a tout 
portions dcfhonorables & injuftcs, 6c fur tout a Ce! 
concernent larunie del'Eglizc. Jls rcftrcignirei 
berté &luy donnèrent des gardes infolchsenfai 
de Hamptoncourt. Dcquoy toutefois Olivier Crc 
qui en efleft eftoitle Chef clela Ligue fcmbloit eft 
indigné > 6c grandement en foucydela viedcfaM 
alaguelle il perfuade de rcfchapper de nuit de! 
vailes mains 6c fefauvcr en.I'lflede Wight , car 
refolu de faire un procès criminel au Roy ^ qui eft( 
voye plus propre pour les defîeins de fonamhiti< 
de'fe défaire de luy a la chaude , il n'ofoit en venir 
disque le Roy eftoit prefque aux portes de Londi 
au coeur de {on Royaume dont il poffedoit les coci 
n'entrcpren pas de fonder les myfteres d'iniquité de 
géntdeSatan^ mais bien de mettre au jour un tou 
perfidie 6c profonde hypocrifie. 

Le foir devant que le Roy fe déroba de Hamptoi 
CromWell vint trouver fa Majcfté, ne laiflant pet 
cnh Cbambie (inon le Majeur Huntington auqu 
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onfioit uniquement , &^irantlc Roy a part luy tînt plu- 
leurs difcouts que Huntington ne pcuvoit ouïr , mais 
»ien pouvoit il voii fes geftes pafsionnez > tempig* 
lans une finguliere franchi fe & affe^ion. Au dépare 
i^romwell fe mit a genoux > prit ia main du Roy , la baifa 
^lufieurs fois & la baigna defeis lartnesi éc reliauflàhtfa 

oixluydit. Sirty àinfiJÛteu me bénie cir' mes enfans^ comme jm 
ils refolu de m employer effcBuellement four remettre vout^ 'Oos ett" 
tnt en veftre dignité ç^ vos droits. Puis f 'approchant de Hun- 
ington 9 Majeur ( dit il ) demture\fres du Koy > (if fil arrive 
ueijiuechofe de nouveau tefte nuit y frene^ Un bon cheval ^ m'en 
^ene^ avertir en toute deligence, Celîe nuit la donc le Roy 

•aiTa fecrettement la Tamife> ôc prenant la pofte f 'alla )et* 
er dans la trappe qu^on luy avoit tendue en ce lieu recu<^ 
é. Si toft que Huntington fçeut le départ du Roy , Se ou 
1 alîoit » il fen alla au grand galop donner avis a Crom-^ 
relique leRoy fcftoitïauvé vers rlile de Wight, Crom- 
/el le voyant tout efchauiFé & efperdu de ce foudain 
hangement fen p tit a rire ^ ôc luy dit que le Rt»^ efioit ou ià 

c defiroit j c^* qttU ^c manquoît a fes deftrtfinon que tout fes enfansy 

féflentavec luy Cefte Hiftoire efl atteftee par Huntington 
oefme » perfonne de crédit & de mérite , auquel ceftc ac- 
ion & autres femblables ont difsillè les yeux , Ôc tourné- 
: coeur vers le Roy fon fouvcrain, pies duquel il Tcft 
cnu ranger. 

Or le Roy cftant confiné en cefte petite Ifle dont toutes. 
:s avenus cftoyent aifemcnt gardées par les créatures de 
^omwel & autres Mcfsieurs de la Ligue > lemafquefut 
nconçinent levé a Wcftminfter 6c en TArmee , àc tous les 
crmens ôc Proteftations de l'Armée de maintenir fa pet- 
3nnc & fon authorité furent tournez en crys pour de- 
mandée juôice contre luy, aquoy Mcfsieurs de Weft-- 
ninftercondefcenditent aifement, 6cpourcetcfFeftle 
lecj;^crent incapable de plus gouverner* le chargeant de 
ousks crimes dont la malice pouyoitC'AVvfet » V.^^\^^wx. 
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jefienfct a toutes perfonnes de (4iie f 'adreflcr a htjjËM, ce 
beau chemin Us eurent Quelque dclUmrbierparlcr|KV- 
tyt qui fc levèrent pour le Roy en Itan 1 64s. Mab Dîdi 
juftement irrité contre cèftenattoti peclieiefle> Mnat 
que rioju^ice trioœphaft , par ladciçyauté de peniMmo 
quiayans iufques alors porte les armes contre JeRojrn 
prindrcnt parcy âvecluy tout G^ftt% pour le XËftàx Â- 
ruiner 

. Ainfi la perfidie depuis le commeftcefluat juCgnetali 
fin de celle tragédie ajoûè fon roolle j & finalemcat cl 
luftePcince a perdu la vie par les mains de fet fujâsqtf' 
avoyent fi fouvent pris le ciel & la tekre a tefmoîm deÏM 
amours fidélité, Etcecyeftchofe i dhiinhlr Jl incisr 
table par tous âges j comment la confiance 0e coéfttod 
du Roy a pris une voy e toute contraire a celle cic la L^pCk 
Car tandis que la Liguejuroit âc fe parjuroit poorle à^ 
ftruire , il n*a voulu faire ni Tun ni Vautre pour'ftttvtrfli 
Couronne 6c fa vie. Car il eft manifefte qu\in temps a e* 
fté que fi le Roy euft voulu promettre ce qu'il eftokt te- 
folu de né point tenir > il fe fuft en peu de temps mis ca 
telefliat (félonies apparences humaines) qu'u.eufteîU 
hors du pouvoir de tous les mefcontens de le contraif 
dre a leur tenir promefie. 

le ne puis patter le dernier Adh! de cefle hideofeTia- 
gedie fans mettre icy un autre efchantiUon de ladaiiM^ 
nable hypocrifie & impofture de Cromwell. 

Lejour afiigncpour Texecution.duRoy efta&tvenai 
& le confeii de guerre feant, qui eftoit le grand ConfeâJB : 
Royaume» une Lettre fans nom fut apportée a^lrefiet 
ce Confeii > pour leur reprefenter par raifons de cimi* 
fcience àc de prudence les confequenees formidables ^iH 
nefieftrange 6c odieufe exécution. Cromwell fensiOD-l 
ftra touché , ( ce qui donne a foupconner qu^U Pàvoît bf 
me fme apoftee ) & la ptoppfa a la delibecation du Confifll 
Piirtie de la compagnie commença a plier fous iaforceàl 
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la fuftice & du devoir > &apancher vers la cotnpafsion; 
Crom vvell voyant cela fit un tour vers la porte^ Se envoyai 
a un de fes confidens a ceux qui eftoyent commis a l'exé- 
cution ^tpour leurî commander d^ depeichec la befoigne. 
Puis retournant a la table du Conféil il enfile un long dif^ 
cours poux monftrer les inconveni^ns de cefte executioti 
êc aviier a tellement f 'afiiirer de la perfonne du Roy 
qu a l'avenir il ne puft faire ni recevoir aucun deplaifir* 
Ce difcours fut fécondé par quelques autres , 6c puis dd 
nouveau refumé par luy avec grande multitude de paro- 
les, pour tirer la confultation ;en longueurs lufqu'ace 
que quelcim entra brufquemem dans la chambre difant > 
Mefsieurs cefiêz de confulter > L'affaire eft faite , Le Roy 
cft exécuté. Surquoy Cromwellfe jèttafubitement a ge- 
noux avec des grimaces de profonde dévotion, f Vfcriant 
que c'cftoit l'oeuvre de Dieu, & un vraycoup du ciel* 
Que le Confeil eftoit difpofè a luy fauver la vie , Mais que 
laluftice divine n'avoit voulu fouffrirque tant defang 
innocent efpandu par ce Tyran demeurai impuni. £tla 
deifus une prière éloquente pour donner gloire a Dieu 
Ôc recognoiftre fa providence. 

Sur cefte Hiftoire je laiflè au Lecteur de tiret un cha- 
ractere du perfonnage , dont la perpétuelle méthode eft 
de faire pafler fcs impoftures pour des conduites miracu- 
leufes ôc divines, j^and il veut faire palfer fes invehtiont 
en refolutions publiques il appofle un Prophète ou une 
prophetefle qui le viennent trouver en plein Confeil , ou 
alatefle de fon armée, pour luy enjoindre de la part de 
Dieu ce qu'il avoit auparavant refolu. il fait palfer tous 
lesconfeils qu'il propofe pour des mouvemens du Saint 
Efpri^ Pourtant fi fes confeils& avions raccordcntmal 
avec fes profefsions précédentes, fcs infpirations d'en- 
Jiaut exciifenctout, &il remet. toute fa faute fur Dieu. 
iQuand on luy ramentenoit fcs proteflations faites au Roy 
idc preferver fa perfonne & le remettra ^tv î^è;\'2fv\x.^^'^^^ 

IN 2» ^ 
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i luy avdlt fait faillir la vdixA: tcTmoigfiéqi 
f avoit pas agitablcSon parti luy dosnè^ricufeçoeiitca 

.diOgC. Syiitftteiiemcm ji^d»^ 4$Ug[dr9 d€Z>mi fi 
/^^4fnmschofeéUicun4étu€ciuflmfiàmÊ9^jm9m9hmsj & 
fm s Mfres Dhu luy mttu c» ttf^t pm (t f m ê f m irt de u ifm'Uâi 
mk eftflus exfiditntfmrjkgloirt il êtêbiiêm^ft'tù'fm imtusfisf' 

Pourtant lors qu'il teooit le Roy «n (ba ppufrdri 
Hampton Court & traittoit fouvent avec luy , S» 11. « 
prima £i perplexité a des perfonucs d'honneur. Umfm 

X di(btt if J <vcc aucun f^uéautm tndiur dV9C ccMgmtt f» * 
rtmttient € hurs în^îuttiom^ ont a qu^Us wufrtmntÊniém^mrêÊi§^ 
Ufiecênfndifentdimamfii'j^U /iurdiOt. Mais û fiuit» 

teraue TErpritAeleur diftejamairricaiique pour ksi 
prone- 

' La ccleie de Dieu eft bien grande envers nous de fonf* 
frir que nous foyons defthiitspar lafraude dc^ypocii' 
fie.Mais certes Ton indignation eft encore plus grande ea- 
vers ceux qui en (ont feauits > Car encore eft-ce un moÎB; 
dre malct'ellceperrecutez par le diable que deleme^Ob' 
drepourlcfpritdcDieu. . ... 

Voyons les autres Aétes de mauvaifefoy delaXJfBCi 
Comment eft-cequeiesmembies du Parlement ont re« 
fpondu a Tintenrion de ceux qui les ont députez ? Eft'Ce 
Icdcfirdcs Provinces & Communautezpourlefqudkl 
ils fervent que le fcrvice divin que le 'peuple aime tauK 
leur foi t cité > 6cl.cur Pafteùrs chaffez, & des Anabaptifio 
fans fcavoir & fans vocation cftablis en leur place î Letf 
ontils donné Commifsion de faire laguerr%aleilrRoT> 
luy trancher la tcrte dcdeflberitcr fapofteritéî Leûrcp 
putation ne porte-elle pas qu'ils donnèrent confeil &a^ 
au Roy . 6c fecours a leurs Provinces ? & n'ont ils pasl 
tout le contraire? j^iaiid. leurs concitoyens les 
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rem les^ eleurent-ih pour leurs fouvénlns .^ cftoit-ce 
{leur intention quils feroycnt feans en Parlement a perpe- 
i^uité> Ô(.Y placeroient leurs enfans pour perpétuer leur., 
jliegne en leurs familles f par ou ils ont plus gagne en peu 
lyd'annees que la maifon d'Auftriche ^ qui a peine en deux 
^cens ans d'un Empire eledif en afaitunfucceffîf> car 
ices gens en peu d^annees tournent en fuccefsion un £m^ 
^pire auquel ils n'ont aucune eleftion. £t leur feroit diffi- 
cile de dire qui leur a donné le pouvoir de difpofer des 
ifbiens 6c des vies du peuple ^ 6c de gouverner le Royaume 
îavec une armée , dont l^Angleterre ne voit aucune efpe- 
^rance d'eftre delivreefinon parla viftoire du Roy. De 
^cesaé^ionsde laplus hauteprefomption^ctyiannie, ga« 
irenties de nulle authbritc^ 6c atpuyees feulement fur la 
iforce des armes, il faudra rendre conte a Dieu. Etpuis 
iqu'ils maintiennent que laSouveraineté rcfide aupeuplé> 
il faudra aufsi quelque jour qu'ils rendent conte au peu- 
ple de leur adminiftration. 

Ils ont fait une Ordonnance que nul membre du Paric- 
isient n'exercera autre Office en TEftat; Comment la 
gardent ils î N'ont ils pas iFaitun Monopole entre eux 
mefmes de tous Jes Offices lucratifs /Ils ont publié qu'ils 
youloyent rendre conte des deniers de l'JBftat.Mais ils fui- 
vent cependant le confeil de Pericles qui eft d'eftudier 
comment ils ne le rendront jamais 

Ils ont invité le neuple a prefentet leurs plaintes contre 
jleurs propres membres, Mais ceux > qui ont ofé le faire 
jiomefle ruinez en la pourfuite» & fervent d'un funefte 
lexample a tous autres de fe garder a l'avenir d'une fi dan« 
gereufe entreprife. 

Ils ont force les confciences a rompre leur foy tefmoin 
la rupture des articles foubfignez es Provinces d' Yorck 
I0( de Chefter par lefquels les Gentils hommes engagez es 
deux partys Peftoyent mutuellement obligez depofer les 
furmes ^deyiyreenpaix. Mais Me&Uun 4^^^%.mvcv- 
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fter eBtajtt de cehidetsac immiiè piaix dcfclareient c 
cotd nul> comtne yum«uxaieuri afiàiret » car le I 
fie la Ligue fe maiAtiêânent par la diffenfiônu 

III on€ foicc^ les Lotidfois prit ^relafchez pat leRoy a 
la bataille de Brjsinsford de prendre les atmes contre liif 
Doûr la féconde fois > contre la foy iureea (a Ma|eftéi^ 
leur àyoit giacieufement rendu la yie ^ la liberté 1 1 
^itté Icu r ranfon. 

I Maii <]uantaeuxil8oat mefchamment mafiSUrrécea 
<}tti fVftôyent rendus fur leur ptoniefledela vie&deh 
liberté > le Duc de Hamilton , le Comte de Hollaodt k 
Seigneur Capel, ie« Chevalien Lucas &I/lflc^ ftp!» 
fieurs autres. 

^ '- Eftang ainfi confits en dçloyauté , leur grande querdk 
contre le feu Royde glorienie 6c bénite mémoire eftoit 
qu*il ne vouloit pas rompre Ikfov» en fauflaht leSe^ 
ment pris en fon Couronnement» de maintenir l*Esifze es 
fes droits ôc privilèges ; ôc défendre les Loix de &a Rc 
yaume. 

Autant qu'ils font perfides envess nous ils le font^entre 
eux Rietmes. Ils ont faufiela foy a leur armée quiavoit 
trop bien combattu pour eux fous ^le Conte <f£9eX} A 
l!ont caflee fans leur payer leurs gages. 

Mais une autre armée les a payez deceifteperfidieptf 
iin autre. Les troupes Independentes font ceUes qui Icot 
aboient promis fidélité avec plus de zèle 3 Et ce font aat 
ficelles c{uilesont dénichez .de Weftminfter ât ariadik 
ces Mefsieurs de leurs tluones^ y laiflàntfeulemei^tceitf 
qui leur plaifoient. 

Marquons en paflant un tour de fouplcile deCrcmwelL 
Il avoir perfuadié a ta Chambre des Communes de cafiftr 
cette armée leur promettant qu'elle mettroit bas les a^ 
t^et a leurs pieds. Mais il-leur avoie donn^ ce Confei 
v^r iiriter Varin^^ CMtrç çux ^ kf niincr ^ comme J 
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^ Lors qucl*Armcc commença a prefenter désinforma- 
tions criminelles contre le R5oy , elle envoya une ambaf- 
fade de fix Colonels'a la Chambre des Pairs pour la tenir 
coye en luy promettant de maintenir les privilèges de Ja 
Pairie, Mais fi toft que le Roy fut décapite elle caffa la 
Cfcambre desPairs^ & ces Seigneurs ayant lafchc ment 
abandonne leur Chef a la tuerie perdirent incontinent la 
vie de l'honneur qui en decouloit fur eux, 6c furentju- 
ftcment rejettez comme membres morts & inutiles. 

Les ËfcofTois aufsi pour avoireftetrop tidellcsaleurs 
frères en rébellion ont efté payez d'infidélité. Car tout Iq 
pouvoir & intereft qu'ils devoyent avoir es affaires des 
deux Royaumes félon les Articles de la Ligue , leur a efiâ 
dénié avec mocquerie 6c infultation. 

Parmi nos miferes ce nous cft un fpeftaclc récréatif de 
voir comment lesbrîgansqui nous ont detrouflez fc dc- 
troiiifent l'un lautre & fe trahiflTent entre eux après nous 
avoir trahis. 

A la déloyauté adjouitez la faufleté ou confiée le for dé- 
ment & le baftiment de toute leur fabrique. C'eft cequi 
)c>arut fingulierement es commencemens de la Ligue ^ A- 
ors ces Mefsieurs decouvroyent tous les jours quelque 
nouvelle trahifon > avec autant de facilité qu'un ouvrier 
trouve fon ouvrage. Des nouvelles d'Angleterre cfcritcs 
d'£fpagne9 de France, d'Italie àc de Danemarck. Les 
difcours Politiques d'un mattelot de Hollande a un pale- 
frenir Anglois^ Des armées foufterraines entretenues par 
le Roy pour égorger tous les Proteftans en une nuit. Et le 

f>lus grand danger de tous , qi|i fit plus de peur aux cfpr its 
iibtils !de Londtes , eftoitun deflein de faire une mine 
de poudre fous la Tamize > pour faire fauter la rivière fu c 
là ville i Mais cette cntreprize fut découverte unpeu de- 
vant l'exécution «■ dont le peuple deuot lovoit Dieu tout 
confcientieufemcnt » & ils donneront bon ocdre défor- 
mais qu'on ne bruflç Point leur riviçtc* îAx4w»^w.xxciv> 
^ ~ r- -- ^ ^^ 



I Aoo ^$fmc€ de là Rfl^m Refermée 

fDoiécestrahifons montèrent au nombre de trent 
• félon le conte d'un vénérable membre de laChamk 

Communes en une fienne harangue> Aufsi eftoi 

temps qu'on en avoit leplus^de befoin pour foc 

par^. 
- On f 'eft fenri de la meHne voye félon les occafio: 

près une défaite on celebroit unjour d*aâions d< 

Eôuc la viftoire* Si le Roy offrit hipdix a fet fujets , < 
lioit parmi le peuple qu'il la refufoit& les Minii 
difoyent a Dieu en leurs prières publiques > avec 
les nouvelles du temps > afin qu*iln*en pretendif 
d*jgnocance. Pour tirer de l'argent du peuple on c 
vroitune conjuration» dont on remercioit Dieu { 
quement y^ ôc puis il faloit que Londres payaft céni 
' livres fterling en recoenoillânce d^ fi grand ba 
Par ces complots>qui eftoyent feulfBent contre les 
fcs , le peuple a eftè fouvent de troutK, ôc ne Pen pc 
garder la prochaine fois ; le diable leur ayant envo; 
ficace d'erreur afin qu'ils creuffcnt a menfonge. Ce 
faudroit efcrirecefte devifeen Teftendart delà L 

(a)Poftiimut infaUacUtUtibulumnoftrtém çjf mtndétdo pr9t^ 
fmu, JVousdvon^ mit le nunfonge four noftre retraitte ^ nom 
€a€h€%fQusf4ufftté. Maiscefte retraite ne fçauroit dur 
Za grefie raclera U cachette de menfonga dit le prophète > 

qui eft bafti la deflus tombera comme im édifice feu 
le fable. 

£t voila pour ceux qui font monAre de Ufoy fui 
6c difent qu'ils ne f 'ofoyent fier au Roy. 
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* Chapit R E xxur. 

^ 2)« inftrumeus dont les deux partjsfe feryenu 
^ ji faire d'Irlande, 

Hï 

^ \T Enons a Taccufation qui fait plus de bruit. Nos en. 
"^ . V nemys reprochoient au Roy qu'il fe fervoit de inau* 
^* vais inftrumens , Se voyans a leur grand regret que fa per- 
^ fonne eftoit fans reproche , ils mettoyent fur luy tou^ les 
3? péchez de fa Cour & de fes armées. Voyons de quels in- 
^' ftrutnenslesdeuxpartysfcfontfervis, ôcfilaconfidcra- 
*' tion des inftrumens peut altérer la nature de la caufc. 

< * Mais premièrement faifons profit de ce qu*on nous 

< quitte par force. Car TEnvie qui déchire ceux qui ont 
5' {ervi le Roy , ne trouve rien a mordre fur fa perfonne » 

i quoy qu'elle le tiraffe continuellement , mefmc après la 
*t mort 6c que la Ligue ait tenu Se tienne cncor desefcri- 
' #ains a gages^our efcriie des libelles diffamatoires contre 

« Xm. 

* '^l n y cuft jamais rebelle qui tt*appellaft fon Prince in- 
î îufte, autrement il condamneroit fon party d'injufticc. 

Mais la converfation ouverte duRoy cft un fuiet mal jpro- 
J pre pour la medifance ou la flatterie 3* II ne fe cachoit 

point comme le Roy de la Chine > ilfaifoit paroiftrece 

qu*iï eftoit aux yeux du Monde y comme le Soleil fe &it 

voir a PunivèrS par fa propre lumière. 
Ct Prince que la Ligue a perfecuté fous couleurdcpîe- 
I té de reformation eftoit quatre fois le jour agenoux>éItoit 

Îionduit par la crainte de Dieu^ confolé par fon amour^ 
iûfoic de fa parole là reiglc de fa croyance âc de (^^ '^- 



qucB Ecmplira pouyamais Jes bonnes âmes de coniol 
&d'inftruâ;ion ôcfesennemysde confufion. C*eflG 
Prince fobre , continent , attrempé , un efprit bail 
«ne fingulierc Géométrie , fi égal en toutes fes im 
tiens > qu'il ell difi^cile de dire a quelle pailîon il 
enclin. 

La grandeur arme les Vices depouvoir, 6c tente 
fit pat la facilité; Et le diable aies Agents es Coui 
Princes > qui efpient leurs humeurs > & les avertifï^ 
tout le mal qu'ils peuvent faire j Pour refiftcr ad 
les efpreuves il faut une ame ou la Nature ôc la Gn 
ycnt contribué a l'acerer d'une forte trempe con 
tentation; Ceftuy cy a monftré par fes comportemt 
eroire point qu'ilypuifle avoir duplaifiria ou il 
pechè^ (a) ayant en horreur ie mal fi tenant coliè au bict 

confeillers du Vice y ont effayé en vain tout cequ 
émouvoir lajeuneflTe 5cla puifïânce. Si en aucune cl 
a monftré quelque paffion c'a eftéa favorifer la ven 
Sçavoir , ^ les Arts , qu'il aimoit parjugement ôc p 

onrfeifnifice. 



^ ■ • 
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tiemys > car fes plus grands adveifaîres en ont efté les 
principaux fujets. ]l a prcfervé la vie a ceux qui ont pour- 
chafTé fa deftruâion.3 11 a rendu les héritages auxenfans 
de ceux quiluyontravile (ien> &qui font morts refpee 
a la main contre luy, 11 a offert la pardon a ceux qui ne 
luyvouloyent point pardonner. Si cette voye ne gagné 
leurs aifeétions ^ elle luy a gagné celle de Dieu. 

Certes puifqu'ilsont rejette &defVruit leur bon Roy , 
ils méritent que Dieu leur donne des maittres pareils au 
Roy des grcnovilles y des cigoignes ou des hérons qui les 
dévorent & confument l'un après l'autre. Mais fans cela 
ils donneront bon ordre a fe dévorer mutuellement, û*y 
ayant tyrannie fi cruelle que celle d'une multitude ^ ni 
pire fervitude que de n*avoir point de maiftre. 

Voicy donc un grand point gagné , que leRoyeftoit 
un bon & jufle Prince. Ceux qui fe plaignent de fes mau- 
vais inftrumens dcvoyent l'en aimer davantage , ôc reco- 
f;noiftre qu'il ne pouvoit trouver d'inftrumens pareils a 
uy ; Il n'y a maladie au corps de TEftar qui ne foit guerif- 
fable tandis que le chef en eit fain. En tous Royaumes les 
injuflices commifes es Cours de ludicature fe font de pac 
Je Roy. Et n'y aregnefijufte& fi prudent, fuftilmef- 
me régi par une conduite Prophétique comme celuy de 
David, qui n'aytaffez defaultes? pour donner fujeta 

un Abfalom dédire , O que ne m*eftabiit un juge aufayi ! Lon 
tout homme qui ^uroif quelque affaire viendmt a moy c^ je luyferois 
juflice. 

Es griefs publics les bons fuiets en jettent la faute fur lef 
Minittresd'Ëftat* & fe contentent d'en voir punir queK 

5 lues uns^ Eftimans que leur principal interefl eft de conr 
erver Thonneur de leur Souverain. Et les bons Princes 
quand ils font informez que leurs Miniftres ont abuf% de 
leur authorité au dommage de leurs fujets ^ qui eft le 
leur, les font examiner & juger félon les Loix* iJ\<.^V^ 

le Rpy a&t€ tout fc^u'oftp^vn ««\wm ^ Vi ^ '^v^*^ 
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foubtnis les pexibiines dont laLigue fe pl2tignoit a eftre ju- 
gées par les voyes légitimes de ordinaires» Mais tandis! 
qu'ils fouloyent aux pieds rauthoiité Royale , le pou- 
voir du Pazlement 9 & la Maje(lé des Loix & qu'ils eftoieoc 
çn guerre ouverte contre luy » Quelle raifon avoit le 
Roy de foubmettrje fes Miniftres au jugement de fesen- 
nemys l eflanc certain que durant la guerre ils en voulo- 
yent le plus â ceux qui le fcrvoyent le mieux. 

Lors que le Parlement eftoit entier, il f *y pafla une 
fenterice digne de la gravité de celle grande Cour > Que 
le Roy ne pouvo it faire de tort > 6c que fes Of liciers en la 
Police. 6c non luy, elloyent coulpables du mal quife 
faifoit au gouvernement public. Mais depuis que ceux 
qui aiment leur Roy fe font retirez vers luy 3 Ceux qui 
lont demeurez a \Vcft-min(ter ont fuivi une voye toute 
contraire , car ils ont jette fur le Roy toutes les fautes de 
fes ferviteurs, 6c employé contre liîy ceux qu'ils devo- 
yentpuniç pour l'avoir mal fervi. Lors Qu'ils prindrcm 
eumainTexamination des Miniftres d'Ëixat> au lieu de 
punir les coulpables ilslesreceurent en faveur^ mefme 
après les fautes prouvées ) 6c tournèrent tout le mefcon- 
tentement du peuple fur le Roy. Combien de bruita t'en 
fait en la Chambre des Communes contre les faifeursde 
Monopoles ? Il f 'embloit qu'a peine efchapperoyent ilsh 
vie fauve. Mais il en eft arrivé tout autrement. Car poux- 
ce que les Monopolites 5ç autres perfonnes accufees taifo- 
yent un confiderable nombre au Parlement , on fe fervit 
de leurs fautes mefmes pour faire une forte faction con- 
tre le Roy , les intimidant & le*ir faifant fçavoir qu'il n^ 
avoit autre moyen d*efchapper une entière ruine que de 
fe joindre au nouvean parti quife formoit; £n on leur 
promit impunité de leurs faites a cpndition qu'ils en fc« 
royent de pires* 

Quelques uns de ceux la furent envoyez auRoy ^Nieu- 
«aarkct de la parc de l9urs compagnons > auxquels S. M. 
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•itt dit des paroles capables de les couvertir 9 ou de leur i&ire 
^ leurpiocezaujourdu jugetnent. Aiefsieursy dit il 9 mettn^ 
^ ^ ia main fur vos emfiiences» Qui (ont ceux qui ont întHntê ces taxes far 
'■^^ eu vous ave^ fi fort irrité mon feuf le contre moyi Pour l^Véntagê 

de qui ces imfoftsont ils efié leve^} Mes finances enfinfelleégrofiiesf 
h ■ C*rf eftê vous qui m^ ave^lnduit four vofîre froûtfarticulier , dr» 

maintenant vous m^en rendev^une digne fecàmfenje. 

^ D'autres Députez coulpables de diveries iàutes ont efté 
f aufsi letenus au Parlement de Londres par efperance d W 
f Çunité, Lafainte Liçueeftantunerobequicouvi^niulr 
^ titudc de péchez , voire îufqu'au violemcnt d'une grande 
^^ Dame, outragée & meurtrie de couple par un de leurs 
^ membres , prefque a la veuë du Parlement i Et voila le» 
p Reformateurs deTEglize^c dcrfiftat. D'autres qui n'e- 
^ ftoyentpasdcleur corps * &qui cftoyentfous^leurccn- 
^ furc, pour avoir efté confeillers ou jinftrumeiis dcl'op- 
^ pofitîons du peuple , font relafchez par ceux qui les cen- 
^ furoyent , & employez pour la mefmc befoigne , comme 
^ perfonnes qui entendent le meftier ; & maintenant ils pil- 
' ^ lent en bonne confcience pour l'avancement de règne de 
lefusChrift. Ceux dont la y ie infâme eftoit l'opprobre 
de la CourRoyale font a prefent Thonneur de la Cour de 
Weftmînûer ôc les piliers de la Ligue. Ainfi les gens de lu* 
ftice accufez de corruption , &le^ Miniftres de viefcan- 
daleufe, ont obtenu indulgence plenicre de tous leurs pe* 
chez, en prenant le ferment de la Ligue > Caraprescela. 
^1 il n'y a plus rien a dire i &qui fc lave len cette eau enrc- 
^\ tourne aufsi net que fil Peftoit lavé avec de rancrc, ou 
^ dans le fécond Baptefmc des Anabaptiftesd'aujourdhuy.! 
*> Mais regardons aux armées i Nos ennemys Pefcrienc 
SJ bien haut que le Roya employé ceux de l'Eglize Romai- 
' ' ne. Sur quoy un brave cicrivain leur fait ccfte gentille- 
^ queftion, Combienils en ont en leurs armées, oucom-» 
bien ils en voudroycnt avoir ? Car fi le rapport commun 
>"j ne leur fait bien du tort , iU ont employé divcife,.^^^<VKyo^« 
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net de oèftb cdigion. Desperfiifiiietdliofmeur&gnilf 
dé oualk&Mus ont afliiiè^dt ea tcnoieât quck|toef ail '< 
prironniert ^ qui fcrvoyent h Ligne. Noui nous nMotf ^< 



niftion aMonfeieneurAftoo{Ntarlever«lcittoiipcir'|^ 

L*Hiftoire ta ett notabk. U Roj cftaoc a Yoîfc > ce Û| M 
ve homme, eftiméTun deiplus^periiiletiCcsclMfté 

guerre dekmtefflpi> vint ptefemerfim fêrvicea&li 
Le Rqy le remercia » & luy refpondit qu^il îdBtçit rtUL 
de n'employer en fes arment jûicnn de ta relîgîoik Bki 
( dit il) Sire re m'en vajr eh trouver d'antre» mi m*enipïr 
yeront. Etdefiûtren allaaWeftminftep ottiifpt 
a bras ouverts « dç luy iiit donnée nne CofbôiiJMôjb u. 
&fi^ec> qu'il alla {Nurterao Roy. IlBefimtf*cbaliir 
defluf leRoyfefervitdeliiyi êc d'aAtrei de niefine 
gion> dontil eftoit fi éloigné ai]paravànt>''<qàe pr- 
ier toute accafioh d'ombrage a (es ennemyt ipuc 

yentauetcUe » il avoit défendu par Edit qu'aucun de 11E- 
glize Romaine n*aprochaft de (a Cour. 

Or la Ligue depuis a £ait tout fon potrvoir pour les ai* 
re ranger au party Royal > iugeant bien ^e leur psurif 
eftant fi petit apporteroit au Roy plus de haine que aaicfe' 
Pour cet efiêft ils lès ont traittez avec grande inhumaiÀ 
té 9 qui les a forceza quitter leursfflaifons ,Ôc(e veniro* 
cher fous laprotcAion du Roy. C'eft ce queleRoViK 
kurpouvoit rcfufer. Car comme ils luy devoyent i€or 
lu;eccion , le Rov leui devoit fa protection > tandis qu*ili 
fe gouvernoient félon les Loix ôc accompliflbient les con- 
ditions fous lefauelles il leur eft permis par Aéle de Parle 
ment de vivre oàns le Royaume. 

Par cefte raifon de devoir réciproque, leRoylespre* 
tegeant comme fes fu jets > ils eftoient obligez de le defco»' 
dre comme IcurRoy, Et ne fc trouve point en tousles Su» 
tutsqui les concernent (ju'ils foyent exempts deiervirte 
Roy en fcs armées. iLufsvn^ Cccoltril cas raifonnablequ'ils* 
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JEuflent feuls franco des pcrils delà guerre > tandis qtM 
jlFeurs concitoyens dépendent leur fang pour la defenfe de 



JeuT/patrie 



Ceux de ta Ligue font bien paroiftre par leurs aftioni 
"Qu'ils n'eftiment pas que la religion doive exf lurre aucun 
|f âe porter les aimes au danger public > car en leurs armcei 
*|mls employent toutes religions^ mefine la Romaine y com* 
*^«ie je monftreray cy aprcs^ S'il leur eft loifible de fe fervit 
'^dc ceux qui nient 1 incarnation de lefus Chrift y & d*au« 
''^^res qui nient fa divinité > & de ceux qui fe font rebapti- 
sa sser > & qui dénient le Baotefme aux enfans ^ ^ la S. C6- 
^f'tieatoutei'ËglizeY iln*eftoitpas moins loifible au Roy 
^^d'employerdes foldatsdela religion Romaine j & fi des 
f^ Reformez embraflent la doârine 'des lefuites touchant; 
"^la depofition & le meurtre des Roys^.& que des perfonneè 
^ de TËglize Romaine la rejettent > éc fe joignent a r£glize 
^} llefdrmee en ce point la ^ le Roy a raifon de fe fervir des 
«^ derniers contre les premiers, 

^ Davantage le Roy n'avoit que deux Religions dans fe« 
. armées , qui cftoit trop ; Et quoy que la Romaine ne foit 
^ pas tolérée par les Loix> fielt-ceque les mefmes'Statuts 
'^. protègent les perfonnes qui en fontçprofefsion.Miis la Li- 
V' gue eit bigarrée ^ de quantité de religions qui n'ont point 
^ de certain nombre pource qu'elles fe multiplient &fub- 
^ divifent tous les jours: £t ces religions n'ont aucune to. . 
-^ leration parlesLoix, ni les perfonnes qui eh font pro- 
fit fefsion. 

^ Mais pofez que la Ligue fuft un parti reformé uniforme 
P* ^ illuminé,- Puis qu'ils ont maflacré leur Roy ^perfe- 
^ cutent&iuïnentfonfilsleurfouyerain légitime ; Quelle 
Loy divine ou humaine le doit empefcher d*ufcr de tous 
«f les moyens que Dieu luy a donné pour fe défendre? Que 
'i fi entre feshdeles fu jets ^ il y en a qui foyent aveugles en 
o' matière de religion, pourquoy n'employera t'ilpas des 
^ avcuglespour réprimer CCS illuminez j&tti3Ôiixs,\jLVLSa.'**ss^ 



nent que le Koy raie luer les rroteitans ; Kom 
fontgrandbruitapresavoirperdula chofe^ Ce 
pas les ProtefiaDs > ce font les lebelles que le Roy t 
|ufte def enfe. Le Roy ne doit f 'enquérir de que 
gion font ceux qui luy font la guerre. La vrayc R 
ne donne point au criminel licence de mal faire 
lie point les mains du luge poui n'ofer le punir. S 
quand le ctiminel combat contre le luge i Se que 
qui Dieu a donné l'efpee pour exécuter vengeaiK 
eft contraint def'en fervirpour défendre Tslvh 
authorité; Le malfaiteur qui a eftéindruic en un 
religion eft doublement coulpable : Ceft le mauvai 
teur de TEuangile qui fqait la volonté de fon Maiû 
la fait pas > pourtant fera-til battu de plus de cou] 
Ce qiy deiTus fert de refponfe aux exclamations 




quelle religion font les Angloi 

le pourrons blafmer d'employer desrebelfes co 

ronf rc des rebelles oDiniaftres I fînon ceux an î v rw 
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ive More ? N'eft donc a propos de dire Comme on 
; objette fouvcnt^c^^ue les Iilandois font des bourreaux 
»nt eeoigé quantité de Proteftans au Irlande 3 &que 
choie horrible de les amener en Angleterre pour ea 
autant ; Car au pis ce fontxles bourreaux qui execu« 
des rebelles. Certes c'eft chofe horrible que laguer- 
vile > ou une deftruâion en attire un autre ^ .^dPbjyf 
yjfum admcAt. Mais puifque TobAination enragée Se 
acable de la Ligue a amené lelloyacefte extVemi-* 
t'il ne peut eftouffer le feu qu'ils ontallumé en fou 
ïume que par la ruine »comme quand on efteint Tem* 
ement d*une ville a coup s de canon 3 que pouvoit4l 
autre chofe que d'inuiter l'Irlande a fon fecours ?^- ^ 
donc rebellions fur les bras » eftoit^ce pas fage* 
t fait de f 'accorder avec les plus traittables^dc fe \ct* 
e leurs forces pour faire tefte aux autres? Si les An- 
ne vouloyent pas que le Roy fit laoaix avec l'Irlan^ 
>urauoy refufoyent-ils la paix £cle pardon que le 
Loyleurafifouvent6cfîbenignement offerte At*il 
:é avec fes fujets d'Irlande avant qu'avoir longtemps 
vain foUicité ceux d'Angleterre a leur devoir ? De- 
ll pluftoft perdre deux Ko^raumes volontairement 
aider fesennemys a fe rendre maiftres du troiiie* 

is difentils^ les Irlandoisont refpandu force fang 
roteftans en Irlande , qu'il faudroit revenger au lieu 
ar donner la paix. Ilcft vray qu'il ont commis des 
jtez eftrangez. Mais ce fang a cft é fuffifamment ven- 
Zzt pour un qu'ils ont fait mourir on a tué cinq de$ 
, depuis le commencement delà guerre s Et puis 
raifpn fonne mal en la bouche des Chrcftiens qui 
mtlaifler la vengeance a Dieu. Une faloit pasattcn*» 
juc la Ligue lovall celte paix qui luy euft efté fi dcCa- 
igeufe & qui euftpeu fournir tant de foldatsau Roy* 
Irlandoi^ )uy c^flem tenu parole. 
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La principale raifon de leur plainte eft que lesLoi 
y perdent beaucoup > car ils ont avancé'd!e grandei 
mep aux deuz Chambres pour lefquellesils doivent 
les terres des rebelles d'Irlande après qu'ils feront i 
tninez qui eft acheter la peau de l*6urs avant qu*o 

5 ris. Cela fut en partie caufe de la rupture du i 
'Vxbrige , car les bourgeois de Londres 9 ne vou 
point ouir parler de paix 9 (inon que le Roy ron 
tby avec leslrlandois&lesexterminaft. Caria qu 
que la Ligue d'Angleterre a avec eux n*eft pas pou 
relieion ni pour leur rébellion « mais pource qu' 
veulent pas felaiSer tuer paifiblement ^ afin que lej 
ekans avanturiers de Londres aventleur marché. A 
Ligue entant qu'en elle eft a juftifié les armos inîuft 
Irlandois puis qu'elle ne veut point de paix avec eu 
après tout le Roy feul a le pouvoir de la paix & de la 
re& m pardonne afes nijets qui l'ont offenfô^ i 
doit rendre conte a perfonne. Toutefois afin qui 1' 
roiflfe a toutes les Egtizes Reformées combien nofti 
Roy défunt aimoic fa religion , il n'y a voulu ottro 
paix a fes fujets d'Irlande , aux conditions qu'ils de 
doyent pour l'avantage de leur Religion ; lefquell 
euft accordées il euft eu des légions en fes armées e: 
de regimens , 6c n'cuft manqué ni de Taidc de fes fuj 
deceUe de fes voifins.Mais pluftoltqu'acheter leur ail 
ce a ce prix la, il a choifi de fuccomber fous Topprc 
de la Ligue» Apres cela la pieté ou l'humanité ckui 
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jKâji! potir recouvxir fon droit ôc remettre quantité de fêt 
Tujets exilez en leurs poflefsion. Cesfaihilles ruines & re- 
liées du mafTacxe gênerai crioyent a Taide aux oreillesdu 
Roy & du Parlement. Pour les aisifter il fe fit une collefte 

i>ar tout le Royauàie > & les Miniftrès eftoy ent par ordra 
pecial du Parlement d'émouvoir la charité du peuple a 
tiiie contribution libérale > Ce qui fut fait» & de grands 
deniers furent levez pour la guerre d'Irlande.Mais a quoy 
fut employée la charité des bonnes ames^ A faire la £uer« 
re auRoy« Les armées que les crysdes exilez d'Irlande 
avoyent fait lever & mener fur le port furent conduites 
contre S. M. Etquoyque pluiîeursdans ces troupes enf- 
lent leurs intereUs en Irlande^ ils furent contraints dt 
les quitter pour des interefls incognus > & une hoftilité 
ouverte contre leut Souveraine Ce n'eft donc point de 
Daerveille que narcie de ces trompes en la bataille deKLeyn* 
ton fe tourna du coftè du Roy ^ te pris une fanglantere« 
irenge dWe fi grande injuftice' Car quelle horrible ty-« 
rannie eAoit'»ce de les faire battre contre leur Roy en An<- 

Îleterretandis qu'on egorgeoitlcurs femmes Se enfans en 
riande f 

Nous fuplions ceux de laLigue que toutes les fois qu'ils 
Exidudiroat la rébellion d'Irlande > ils fe fouviennent de 
jcuxchofes. Dune que les ËfcoflTois leur ontmonftrè le 
Dhemin i ayant auparavi^it fait une Ligue de religion^ le** 
rè des armées pour la maintenir , & obtenu tout ce qu'ils 
i^ouloyentpar cefte voyela. Lesirlandois donc voyant 
|uec*èftoit paf la que la liberté de religion Tobtenoit^onC 
ncontinent après fuivi l'exemple de leurs voifins > À un 
ficrivain judicieux dit avec bonne grâce 9 que files £« 
boflTois n^euflènt point flufté les Irlandois n'eufient poin( 
lanfé. 

- gu'ils fe fouviennent aufsi queles Irlandois , aufsi me- 
chans qu'ils font > avoyent fans comparaifon plus d^ t^èx- 
>ii pour leur foWevcmeûCquc les Kn^ov^ ô^ ltXfcQSSô^*V^ 



"~- T *" — '*r"""" r^T" 



vit (f un çouvernement fi doux que ceftuy cy. Da 
tes les Hiftoires ^eine trouvera t'on quinze ai 
tegne plus fleuriflianti paifible & débonnaire^ 

auinze premieresannees du règne du feu Roy 9 i 
ant tous les griefs que la Ligue eftalle afondei 
f;e. Jamais de plus beaux jours ne luifirent TAngli 
'Elcoffcitn eneft c^eftoycnt des nations œalacks 
(d*aife. Quand des fujets f 'ingèrent de critiquer 
myfteres d*£ftat > ôc viennent a fe queteller pour < 
tilittz de religion ou des points de Difciplme , 1 
fyaiptoœe d'un ;oug ^ifé & d'excez de loifir & 
temps. 

Aufsi leslrlandois fe battoyent contre des hoan 
ne autre religion 9 Se d'une autre nation , ne coi 
yent point contre la perfonne de leur Roy ^ n'ej 
yent point leurs frères , ne ruinoyent point leur 
iion » n'impofoyent point necefsitédtconfcicinc 
autres , mais demandoyent feulement liberté pub! 
confcience pour eux mefmes. Encore plufieurs d*< 
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foifes plus d'un an & demi auparavant.SMIs Pcenent la har- 
die0e defouldoyer des armées eftiangeres aans le Royau- 
me de leur Souverain,Sera-il pas loiuble au Roy de defen*' 
dre fa perfonne ôc fon Royaume avec fes propres fujets 
qui en cette qualité ne font point eftrangeres a fon égards 
Mais les Efcoflbis font étrangers al'egard des Anglois» 
LesHifloires ne fourniffent point de parallèle a ce crime» 
d^àvoir amené les Efcofibis enAngleterre^^ pour les atti- 
rer leur avoir donné partie de l'Irlande > Il leur eft aifé de 
donner ce qui n^eft pas a eux » avec le mefme droit que le 
diable ofïroit alefus Chrift tous les Royaumes de la ter- 
re>c^rils ne fçauroyent produire leur autnorité d'ailleurs. 

Cette nation fertile en hommes vivant datis une terre 
fterile^ feraaifement induite a planter des colonies en un 
meilleur terroir.Et qui croira qu'ayans les armes enmain 
&eftaa8 en Angleterre adoflêzdes farces.de rEfcolTeils 
fe gouverneront a la dévotion de ceux qui les ont envo- 
yé quérir, ôc n'iront pas plus loin qu'on ne leur com- 
mandera ? Il y a danger qu'il n'en arrive comme du pilon 
de Lucian qu un efcholier en Magie avec certains mot» 
qu'il avoitapris de fon Maiftre envoya quérir de Peau. A* 
quoy le pilon obcït Mais le pauvre aprentif ne fcavoic 
pasies mots pour faire arrefter le pilon qui cependant a* 
portoit j & verfoit de l'eau fans cefle j ôç<n fin remplit la 
maifond^eaujufqu'auxfeneftres. Certes nos mutinlont 
bien eu lé fçavoir de faire venir les Efcoflois > & il ne fa- 
loit pas grand charme pour j^erfuader a des gens qui n'ont 
riendc ne font rien devenir pefcher en eau troublé en 
l'eftang de leurs voifins. Mais j'ay grand peur que ceux 
qui les ont fait marcher ne fçauventpasie cl^arme pour 
lesfaiix arrefter^ Et que lesEfcoflols n'auront pas fait 
quand leu rs amy s d'An|;letefVt auront fait d'eux. 

Ce n'èftoit doiu^pas une aftion de jugement d'avoir 
fait venir les Efcoflois fans avoix le pouvoir de les faire 
flUO/XOP^ ^ 1^* CfiipÇfoher ^ reveult. ^<;^\^msS\a^^^ 
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ne aâion de pietc , quand tnefmes leurs Intentio 
ient religieufes , car Dieu n'a que faire dçla nief( 
des hommes pour avancer fon règne. C*eftoit p 
iineaAion dedepic^ 5c un coup de defefpoirpi 
de perfonnes rcfoluesxJe perdre leur patrie avec i 
ftoitque d'endurer Tinfultation des vaiijiqueur; 
proche de leur perfidie. Mais en ce faifant ils cm 
augn)enté leur reproché» À ont attiré fur euxi 
mie perpétuelle, Tandis qu'il y aura un Dieu ai 
delà confcience au monde , lamemoire deceu) 
trempa une fi lafcheaftion feràodieufc aux gens 
leur nom ofFenferales oreillej > & forcera pcftei 
en refte) a changer de nom> depcur d'eXlre la] 
pnblicq. 

Retournons a riilande; je verfons dans le (ci 
ennemys l'objcâion qu'ils ont tantpredeè conti 
îefte d'avoir inuité les Papiftes Xrlandois > a fon 
montrons au monde que c'eft la Ligue <3c non le 
les a réellement employez. 

Pourdemefler cet eiche veau embrovillc, ilft 
drele fil de TafTaire de plus haut. Il faut don< 
qu'il y a deux fortes dlrlandois 'Papiftes. Les uns 
habitant du pays qui depuis la conquefte d^Irlanc 
ne haine héréditaire^ irréconciliable contre TA] 
re. Les autres la pofterité des colonies Angloife 
rent plantées en Irlande il y a 400. ans pour confc 
fte conquefte a l'Angleterre^ 6c font eftimcz pour 
par iesanciensbabitans>comme aufsi ils confervei 
gagCil^s mocursfic l'incUnatiofi dû pays d'où ils fo 
Les. Proteftans Anjgloisdc Efcoffbis en Irlande fo 
velles colonies ^ qui durant quarante ansdepai) 
yent accreues en nombre ty^efque a l'égal des autr 

Quand la Rébellion efclatta en Irlande toft ap: 
^es Efcoflbis> eft encouragée par leur exemple > ù 
jrjând^i^ ^ les rieiûei colonicsAngloifes fc joigtv 



En fEgliff î^figlicéme. a i y 

B uneommundefTeincl'eftablir la Religion Romaine. Sur 
: qûoy Mefsieursde Weftminftçr, au heu de les réprimer 
: prompcemenc par les armes (ce ouefa Ma)elle vouloit fai- 
- re f'offrant de f 'y porter en peribnne ) firent une ordon- 
: nance de les extirper entièrement: A quoy Je Roy ne 
voulut jamais confentir, allegaptque c'eftoit le moyen 
de faire extirper les colonies Proteiiantes d'Irlande qui 
efloyentlafansdefenfes Comme il avint; Carleslrlan- 
dois irritez par cefte fanglante Ordonnance > firent ce 
qu on leur avoit enfcigrifea Wcftminfter, & exterpirent U 
J)lufpart des Colonies Proteftan tes > tuant hommes, fem- 
mes ÔL petis enfans par une horrible barbarie. le laiflè au 
jufte jugement deDieu dé décider contre qui cefie mer de 
fang innocent crie! 

Hn cefte boucherie, les vieux Irlandois eftoyent les plus 
actifs ôc cruels , Les autres ne Py portoyent cjûe par coni- 

fagnie. Aufji leurs intercfts eftoyent bien differens. Car 
intention de cepx des vieilles colonies Ahgloifes n'alloic 
Î^ueres par de la lé deflein de Taffranchir en matière de Ré- 
igion. Mais les Irlandois naturels en vouloyent autant a 
la nation qu'a la Religion, & vouloyent fecover le joug 
delà Monarchie Angloife > prendre poirefsion au nom du 
Pape desAbays qui enoyonç toutes en mainLaïque^recou* 
vrcrt^t ce qu'ils avoyent^erdu par confifcation pour 
les rebellions précédentes » icpour cet cffeâ caiTer cous 
les tiltres qui relèvent de la Couronne. 

Cefte intention eftoit contraire a r/ntereft des vieu^ 
Anglois Gui tenoient tous leurs héritages de la Couronne^ 
4c pofledoyent plufieurs Abayes par patente Royale,; £t 
en outre avoyent une affeâioa héréditaire envers leur 
Roy & leur ancienne patrie. Puis ils avoyent raifon de 
craindre qu-*apres l'extirpation des Pcoteltans Anglois ils 
ne fufient égorgez apre^ les autres. Pourtant ils enten^ 
iBircat aux ouvertures d'accord que le Roy leur fiteiî 
Tafii<4i i £t quoy qu'ils nç rompirent (a& CovL^^xiftiak^xix 

■c O 4 le^^W^ 
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ivec les vieux Irlsmdoîs , ils { 'en détachèrent pc 
^enfinfe déclarèrent pour le Roy > &n*eft q 
peu qui Is luy ont rendu quelque fervice > ay; 
mufez & abufez longtemps par les artifices de ] 
fouftient 5c inftruitles vieux Irlandois. Card< 
Angleterre pour fervir le Roy , fi jamais ils Tavc 
mis» C^eft ce quelesmefmes artifice s& leurs d 
ne leur ont permis de faire. 

Nul homme du bon fehs neblafmeraleRoy d 
4'eux le fcrvice qu'ils luy doivent. Aufsi n*a-il^ 
aucune profefsion a rencontre j comme les ": 
V^eftmiafter qui ont pafie fentence d'extirpat 
eux 6c ont incité le peuple contre le Roy > par < 
qu'il fe fervoit de perfonnesde la Religion Ro 

5»res cela > fi eux mefines Ten fervent ^ ils fon: 
ables devant Dieu & les hommes. v 

Or voyons comment leurs aftions f'accor 
leurs paroles 6c leurs mines- Le party Royal c 
dément accreu en Irlande> fur tout par la'coni 
forccsProteftantesqui auparavant (ervoyent le 
>iefsieurs de la Ligue fe trouvant fort bas en ce 
la n'ont trouvé meilleur expédient pour raccoi 
affaires decoufues; que de joindre leurs int< 
eéux du Pape 6c des vieux Irlandois. Car il e 
toirc que des devant la mort du Roy ces Irlan 
ftes ont fait la guerre a la folde du Parlement , 
du depuis plufieursb'ons fervices a la Sainte! 
tout devant Derry oui tenoit pour la Ligue de i 
gér par les Efcoflois Royaliftes î & euft efté p ris 
nue dès Irlandois conduits par Owcn Rpw O h 
força les Efcoflois deleverlefiege avecpertt 
q[uand les afsiegez eftoyent aux abois. Et a'durë 
{finition près d'un an car ce n'eft que depu 

d*0 iobte i«49<ïucçci iriaodoisfoatrcroy 
b^itf àiicç du Roy. 
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Et a la vérité il n'y a dequoy Pcftonncr fi deux forces 
Elebelles qui T'accordent a rejetter leurRoy fe joigt^ent 
un partyj Et fi l'intereft temporel qui les lie va devant 
piricuel > lequel en Tune & en l'autre Ligue ne fert que 
prétexte al avarice ^aTambition. Car Mefsieursde 
eftminfter ont bien jugé que Tavancement du Pape en 
andeleur eft moins defavantageux que l'entière reduc- 
m de ce Royaume la fous l'obeiflance du Roy £t certes 
3sle fçcoursquefa Sainteté a donné a la Ligut d'An- 
:terre la rébellion euft efté efteinte 'JEfté pafle. * 
Cefte c^njundion fcandaleufe ayant grandement ^ffi^- 
»uché les efprits du peuple bigot auquel on avoit apris a 
LU le Roy pource qu'il avoit wit la paix av«c les rapiftçs 
bourreaux d'Irlande , Mefsieurs de VVeftminfter après 
voir longtemps nié > Scvoyans que cefte infamie ne fe 
)uvoitplusdiisimuler> examinèrent publiquement Un 
rtain Colonel Munk qui avoit elle employé en cet ac- 
)rd > ôc luy demandèrent qui le luy avoit fait faire. Luy 
len inftruit auparavant réfpondit qu'il Tavoit fait de 
•npronre mouvement. Puisefiant enquis pourquoyil 
roit Ole faire un tel accord fans Commifsion , Il dit 
Li'ileflimoit cetaccord utile aux interefts de fon party. 
t ladefius ilfutrenuoyéfans la moindre «punition , Et 
*fl Mefsieurs condamnèrent celle alliance par Aâe pu- 
liq. 

Ou eflrhomme fifimple quiaitpeueftre trompe par 
ne farce fi lourde } Mais pour détromper les abufez > Se 
lonftrexque ces Mefsieurs n'avoyent donné aucun ordi:e 
our ron^re cet accord ) on entendit depuis les nouvel* 
;S du erand fecouts donné a la gamifon ligueufe delDer- 
y par les troupes de fa Sainteté ^ Et lors le patelinage fut 
lis a découvert , ne refhnt plus autre reQ>pnfe que celle 
lel'ttalien travaillé de là goute> qui ayant invoqué Dieu 
c tous les Saints , & ne fentant point d'allégement >€^ -^xvjl 
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ui Tcn tanfoycnt > Ogni a^jutô i (mm . Tout fecoun eEt 

e quelque part qu'il vienne, 
or toute perfonne qui comparera leurs proteftatiom 
rec leursaâions > pourra faire ces queftions aveceft 
ncmentôc horreur. Sont cela ces gens qui ont tant criée 
troles bourreaux qui ontnaaflacrc plufieurs milliers 
Proteftans f Sont ce la ceux oui devant & après le mafli' 
cre ont tant preffé le Roy de ligner leur extermination! 
Sont ce la ceux qui ont rendu le Roy odieux pour leura- 
Toir feulement offert la paix de le pardon ? Sontcebia 
les mefnies qui ont irrité le peuple contre leurRoy pouitf 
qu'il avoit quelque peu de foldats de la Religion Rom» 
ne efpars parmi (es armées f (Czx il n'a iamafs eu uneco» 
pagnie entière de cefte Religion) Etles voicyquielltl^ 
tiennent un grand corps d'armée des plus raffinez Papife* 
écplus violens ennemys de la Religion reformée» ab* 
quelle( lors quele Roy traittoit avec eux ^ ils n'ontvon-) 
lu donner aucune toleration. Voila rarmeeduPapcqQi{ 
eft devenue celle du Parlement. Voila les bourreaux qu'A 
dévoient extirper qui font devenus leurs foldats. voih 
la vengeance du fang de leurs frères donc ils ont tantfii 
de bruit. Le maflfacre des Proteftans eft pardonné aitf 
meurtriers a la charge qu'ils maffâcreronc CeuxquiiC' 
ftent. Eft-cc fo^ldoyer les armées de fa Sainteté qu'onfe- 
vede groflcsfommesfurles Proteftans 6c qu'on fiiccek* 
pauvres familles jufques a la motiêlle i Eft^e la Teffèâdc 
tant de profefsions (olennelles^ de tant de jeufnes Aho* 
miliations publiques pour PeftabliiTement de r£uaoeik 
en Irlande r Ou eft la honte ? ou eft l'ingenuitc ? ou eftla 
confcience «f Soyez confus > infâmes hypocrites ! Et puiP 
que vous ne pouvez déformais éviter l'exécration dd 
hommes , tafcher de prévenir car repentance le juge- 
ment de Dieu fut vos impofturcs, 

li 

• -Chï'' 
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Chapit RE XXIIII. 

Que les faBions différentes deULiguefe Jhniac^ 
cordées a ruiner le Rojf , & ont contribué a /r 
faire mourir^ , 

ÏE ii'cntrcprcn pasd'oftçr aux Indepcndans la gloire" 
d*avoirefté les derniers 6ç principaux aftcursdu par» 
icide exécrable commis en la facree perfonne de leur 
Loy. Aâion qui eftant la honte de la Nation, ^l'oppro^ 
ire delà Rdiglôn eft par éuxeftallee aux yeux du monde 
vec oflentation de iiiftiçe de de pieté. Et'pour celle hor; 
ibie exécution aftions de grâces ont eflé folennellemenc 
endues a Dieu par Ordonnance publique. Il eft vray 
ue ce&e Ordonnance a efté mal obeyê « 6c que les Mini*^ 
iresontcrié al'eticontre.Ce qui a tellement indigné leurs 
puveaux Maifires qu'ils ont ordonné unCommitté pour 
hafTerces Miniftres de leurs Eglizes, & y placer des per- 
otines Laïques qui n'ont aucune vocation. 

Or pourcc^que les Presbytériens fulminent contre cet- 
t aâion t VQyoïîs Pils h'jpont point contribue , & fi leurs 
eportêtxîeas.citivets leur boiî Koy luy donooyeat raifon 
'éfperer d'eux meilleur traittement. 

A celaferyiirà de confîderer les Fropofitions qu'ils pre^*» 
mter'ent aU tUy 2^ Beverley Se depuis a Vxbri&e&a Ne^ 
rcaftle lorlsrquèîei Presbytériens tenoyent le haut bout^ 
LUcs rieque^'oy^Ht de luy en fubftance qu'il ne dilpQfaft ni 
le la Milice 9 >i,de la Policé > ni de fes villes y ai de ïcr 
eyenus , iii[de fes enfans i> tii de fa Cour ; ni des hoa«« 
leursi ni4csOffiiQC»4claCoU|onnc % QsL^â.xi^t^>àae&^>a^ 



xun pouvoir tstraittez de paix & de guerre & de 

snerce avec fes voifins. i^e fon ConfeH ne dependil 

de luy. Qu'il n'euft point de voix négative en Parlei 

ic qu'il nm obligé d'accorder tout ceçjue leParh 

luy detnanderoit. Qt],*it ne puft faire ni grâce ni iii 

& n'cuft le pouvoir de faire ni bien ni mai. Qu*il C( 

tift ^quefonparty fuftpourjaniais ruinfe^ & livrai 

ceux qui Vavoyent fcrvi a l'outrage & ^ labou( 

Qujil renuerfaft de fond en comble tout le gouvemi 

Civil 6cEcclefiaftiquc. Qu'il coupaft tous les ner: 

Monarchie ; ôc depoffcdaft foy mcfmc & fa poftcrii 

rcffource. Bfcf qu'il trahift tous les depofts que Di 

avoit commis» ôc fe rendift la plus contem^tible n 

ble ôc criminelle créature de rVnivers,Toutle cho 

fé a ce pauvre Prince eftoit f'il vouloit eftrc dcftn 

fesçnnemys ou oar fon propre Afte. Car r*îln*acc 

ces demandes euant es mains de ceux qui les Êiifoyc 

moins a quoy il fe pouvoit attendre eftoit d'cftre d 

Et fil les accordoit il fe depofoit luy mefme. Toui 

me quiadela prudence & de la confciencechoifi 

ftoft d'eftre exécuté par autruy que d'eftre fon prop 

cuteur. Lifez ces Articles trop longs pour cftrc ic; 

rcz, Se voyezf'ilyachofç aucune qui fuft a luy i 

Dieu luy euft donné a garder que ces Mefs leurs ne 

mandatent horfmis fa vie , Et f'il pouvoit f 'a(fiir< 

vie aptes avoir donne a fes ennemysTefpec de lali 

êc les avoir pat confequent recognu fes fuperieurs . 

lefqueU il eftoit jufticiable. La fuite des aftàires a n 

' la vérité de cefte confequence , ^ ca efté fur les pri 

Presbytériens que les Independens ontbaftileûi 

clufions. 

Qu'ils pefent bien ce raifonnement. («) Saint Pai 
apprend que le Souverain porte Tefpee de par Die 
ce fondement le fupreffic M^fiiftjTtt g^Çff c ijjcho 
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terre par voye de forée. Obfervez que TA^fire fte dît païf 
qu'il porte Us ifien y il ne luy en affigne qu'une. £t ceftà 
cfpee exerce laluftice tch Milice par un (eul Scmefincf 
|>ouvoir. Ot les Presbytene^s ont longtemps cnfeiniA 
que l'efpee dé la Milice appartient de droit 6c originelles^ 
xnentaU peuple» dont le Parlement eft le corps repiefen- 
tatif» & fi celle doétrinen'eftvrayeleun armes eftc^entf 
injuftes ; Mais fi elle eft vraye Tefoee de la luftice leur ap- 
partientaufsi. Que fi (ur ces fondemens il leur eftoit loi* 



lofôphie nefçauroit divifer ces deux pouvoirs 

qui ont le mefme fondement en l'Efcciture & en la raifon» 
& qui ont efté également violez en le décapitant}» ^ca 
luy faifantla guerre* 
Pourtant les Presbytériens qui crient maintenant fi haut 
que la perfonne du Roy eft inviolable > & n'eft point fu« 
jette a l'efpee de luftice , condamnent par la toutes leurs 
aâions paflees. Car fi c'eft un parricide exécrable de luf 
avoir tranché la tefte fur refchanaut > ce ne pouvoit eftre 
une aftion de bon fujet de luy emporter la tefte avec une 
canonade en la campagne j comme ils l'ont plufieurs fois 
clTayé. Et en employant la Milice contre leRoyilsonc 
donne aux Indépendants Tefpeede la luftice qui l'amaU 
heureufement mafTacrè. 

Apres luy avoir oft é fon e(pee> fa couronne , fes reve-^ 

nus ) fes fujets » fes ferviteurs » fes enfans > la liberté de ù, 

perfonne 5c qui plus eft celle de fa confcience > ils n*avor 

y ent laifl*é aux Independcns qu'un pas plus avant qui eftoit 

de luy ofter la vie. £t tout ce enquoy ces derniers les fax* 

^pafient eft qu'ils ont donne le dernier coup au Roy > ic 

que les Presbytériens luy ont mis la teftefur Tefcbanaut » 

^ les Independens Tont tranchée- 

Le nom d'Indépendant eftoit a peine coi^udot^o^^ 
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{à) S. M. fe plaigtioit par Déclaration pubHqtie qued 
fcs pcrfonnef /ufau'au nombre de dix & fept avoieo 
accufces d'avoir ait qu'ils vouloient tuei^ le Roy>âc qi 
•ccufateurs n'avoyent peu obtenir aucune î ufticê a 
eux. Si les menibires du Parlement qui maintenant al 
rentce meurtre euflènt eu àlorsqueique loin de ia fci 
de fa perfonne facree y ils n'euflent point arrefté'lec 
de JuRice contre ces crimes^ Ils n*euflènt point entre 
^g^es un Mercure Britannique & femblables ma 
pour diffamer fa Majefté de libelles horribles > &( 
mer la rage du Peuple idiot ôc mutin contre luy* Ç 
leur querelle euft eitè feulement contre fes mauvais^ 
feillers (qui eft le vieille furanné prétexte de toutes I 
bellions) ils ne devoyent cafler Tarmee du Comte d'I 
pour employer un Cromwell& un ramas d*.x^nabapi 
peftilentieux 5 qu'ils fçavoyent eftre ennemys mon 
jurez du Roy ik de la Monarchie. 

Certes nous avons bien aflcz de charité pour ci 
qu'ils n'avoyent pas intention de faire mourir le 
quand ils commencèrent la guerre contre luy , ni nu 
quand ils l'emprifonnerent. Comme ludas aufsi, 1 
toute apparence , n'avoit pas intention de faire cni' 
fon mailtre, quand il le vendit au Confeil des Juifs ^ 
croyoit pas que les Sacrificateurs en viendroy ent fi a^ 
Car quand il ouït dire qu'il eftoit condamné amor 
coup inopiné le furprit 6c l'cfoieut de telle forte qu'ii 
porta incontinent le falaire d'iniquité > & rendit ( 
moignage a la vérité & a fa confcience devant le Coi 

J*ay pèche en trahiffant lefang innocent, C'eft plus que les . 
byteriens n'ont encore déclaré voyant leur Roy con 
né 6c décapité par leurs menées, quoyque par de h 
intention^ & n'ont point encore eue portez par le rc 
de leur confcience > a rapporter ce qu'ils ont gagné [ 
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&rebeIlioji. Et toutefois lefus dit de ludas^ plus 
1 1 que quelques uns d'eux ^ // tufi efii bon et cet hmmt . 

(IrtfUntni. 

irlant ainfi nous n'avons pas deflêin de les amener 
fpoir mais a la repentance a a laquelle la mifericor"* 
»leu eft ouverte a toutes heures. Puis nous parlons 
y y & non des particuliers } Plufieursdefquelsde* 
leurs confeils 6c avions paflêes. £t ne doutons 
|ue de ceux laïc Roy ne reçoive les plus fignaleas 
u C*eft dequoy fon fage 6c glorieux pcre Tamire cit 
licrs iûftruâions. SoyeT^afiure ( dit il ) cêmmsje Ufuk 
lut fart de ceux qui m'ontoffenfi r ont fait non fax nuilicég 
mefin formation ijr'finifhe affnhenpon des affkîres. Nul nt 
r loyid tS^fideUe n moy c^ a, vous que cesfiêjets U qui efUtm 
de leurs erréuts ç^ des torts que nous avons receusfintiront e» 
ri de trefjvehementes émotions de repentance > c^ desdefirsar* 
tous faire quelque réparation four leurs fautes fajjeet, 

fans doute que plufieurs qui encores fervent la Li« 
* tout es employs Civils t Se mefmes quelques uns 
Parlement gemiflent deflbus le joue d'impiété > 9c 
ht a près la Rçligion > la paîx^ leur Roy 6c leur de«i 
viais helas c'eft penfer a la liberté quand on eft a la 
Aufsi aifligez que nous fommes nous avons gran* 
pafsion d'eux, 6c eftimons leur condition pire que 
e.Ceft grande pitié d'eftre obligé a malfaire pour- 
namaI7ait> & de faire la befoigne du diable, Se 
)ir, 6c ne Tçn pouvoir retirer. Voila les fruits de 
émancipez au commencementa faire mal afin que 
Lavint> fe flattans d'une bonne intention, (dont 
îxte ne peut manquer a aucune injuftice ) 6c d'une 
îfperance de retourner a leur devoir quand ils le 
!nt expédient , 6c de raccommoder quand ils vou« 
t ce qu'ils auroyent gafté. Ils ont oitenfé Dieu de 
je coeur. Maintenantilsfe trouvent enierrezea 
rc neceAîté de lotfênfçï ç<mtinud\ftm^tLX o\xèjç.^ti. 
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mettre au mefme eftat que nous. 11$ feront mieux c 
venir tenir compagni^e > 6c eftre genereufement 

{nour l'amour de Dieu > que d*eftre afteurs perpei 
a ruine de leur Roy y de leur patrie , de leur £ 
de leur cpnfciènce i 6c par twr dureté ^itur cêtmh 

péima[pgr ire aujeur de tire ^deU déclaration du j^fi^W 
i}ien fui rendra a chaciin félon fes oeuvres. 



Chapitre. XXV. 

^e U cruauté dt U Ligue envers les bensf 
du Koj. 

DE ropprcfsîon du Roy tournons les yeux ( 
de.ronpcuple.Entamer ce difcours cftrcnfo 
un gouffre fans tonds de mcfchanceté ôc mifere. 
Ligue eft l'antre du Cyclope pavé de fang^ tapiff 

f>ovilles. C'eft la caverne deRadamamhe ou l'on n 
bns d'efcouigees y cliquetis de chaines 9 menaces 
tics, ôc les cry s pitoyables de; ceux que les vanto 
chirent ôc qu'on efcorche tous vifs. Vous y vci 
million de maflàcrez étendus fur les carreaux , lai 
TEftat 6cde TEglize retranchée, & la grandeur < 
yaume réduite en un tas de ruines, fur lequel fc 
des petis Mefsieurs enrichis du débris gênerai 6c c 
fez du (iing 6c des entrailles de leur miferable patri( 
y verrez les grands du Royaume a pied mendians 1 
de leurs inférieure a cheval, 6cvoyans les revenus 
jfices qui leur appartiennent diftribuez entre pei 
du commun 6c leurs ennemys. 

Contre eux 6c toute la Nobleflè eft la grande qu< 
Jf^a Ligue les Waitçourccc^u' v\^foxvx^^iCotinc«d'ho; 
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cognôificnt le Roy pdur la fontaine d'Hcmtteur , As 
le tel Tont fuivi 0c fervi pour la plufpsurt. Ainfi pref* 
mtes les familles opulentes & relevées du Royaume 
ulneea tout a platjnon pac les ptlleries a jja diaûdc dtt 
infolent « mais par rextorjQon du nouveau Confeil| 
rigandagefe commet fui le tapiri ^de(ang froid«i 
ces grands revenus ils T'accommodent eux mefines 
mier lieu » & puis ceux qui les ont fervbi afsignani 
ecompenfe a leurs inftrumcas.f gens de peu & nou^ 
lent élevez de la botia > les anciens droits & rentes 
igneurs 6c Chevaliersi Et ces nouveaux pofTeflêurs, 
!erans 6cpetis merciers fe trouvent en un inlhnt 
bftantiez en Gentilshommes > ne leur manquant 
ftre tels que le (ang & la generoiSté* Car au party dt 
ne oi^joûe des Saturnales perpétuelles ou les valetg 
n haut bout)& {efonc fervixpaz leurs maiflres. Et 
mçip Éu&atiqueeneft venue la que ces bogansTe^ 
it aufsi légitiment inveftis des héritages de leiirs fu^ 
rs& çoncitoyensque les Ifraelites Teftoyentdester^ 
;Ainonheansexpû(ezalinterdit* Il n^ ^ qne cefte 
»ee» que les Ifraelites prenoyentppiTefsion parle 
andeipentdcDieu» & ceux cy a rencontre. 
>ar grâce fpeciale dt Mefsieurs de Weftminfter a e« 
lonnee la cmquieme partie des revenus auxfem- 
enfans.desDelinqueps (Ainfi appellent ils ceux 
tiîptu refpeâéUMafeûé des Communes que d'à- 
\t ftdelles a leur Souverain ) Aufsiles femmes font 
les foisadmifes aeftre fermières dubiefï de \q\xt% 
9 & en payer rente a l'£ftat > fe refervant la cinquie^ 
rtie.Finalement le$ Delinquens mefmcs font receus 
>oficion pour leurs biens^ceux qui ont le plus doux 
ment payans pour leurs héritages la valeur de deux 
;de revenu i d'autres le double > Si telles fontleuri 
fsions quelle fera leur fève rite ? N'eft-^ce pas lafaire 
ansCDQurs fvv UfenwncedtSai^mi^^ Çt35ji*^ap^^ 



Ares de rEuaogilefonc le plus barbarement traitt 
|>oui moins de caufe > y en ayant fortpeu djentre e 
fe foyent medez de la guf rre. Les Evefques a qui le 
idonnehtlaprefcance en la Chambre des Pairs y oi 
du leur feance'entieremenc par la violence delat 
bre des Coninianes afsiftee de la mutinerie d^ ki p< 

ce. Ijéur8'£cmdsi5c revenus Ecclefîaftiqueg ont eft< 
dus^ atracheza.r£glize pour jamais ». Leurr-fieFJ 
empiifqnnee&un longtemps^ ocrle plus eaûntiic dt 

fut refc&affaut. 

. Ceftè crufttribé'ézercee Air les Chefs eft defcendue* 
tnembcçsi- ïotisks revenus des Doyens dcQÎiâtMt 
Royaume fornt devenus la proye du facrilege , êcét 
très pârefTeux fe farciflent du patxxmonie de l'EgKzi 
poSTeflèurs. légitimes fans aucùnie vdiftmdbi^n- de h 
de mauvais ont tous eftédepoflèdez 3 Pat ou Meftie 
la Ligue ontmonftrè quecen'ed pas al*amèndem< 
Clergé , mais a leur propre enrictiiflemenc de la ( 
ville de l'EsIize que butte celle Reformation. 
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|uifontîTiottsdetnifere& angoifle en diverfes prifons; 
lu fonds des navires & en exil 9 on en contoicilyacinq 
ins vinec ÔL deux > Mais ce nombre eft prefque doublé de* 
mis, £ les autres difperfez) réfugiez enpayseftrangç» 
\u autrement oppreflfez ou ruinez , font laiflez a meditef 

lir Le Setgmur efi le fonds qui inemrttienty car tout autc^ 
jpnds d|£glize leur eu deniè. Au refte du Royaume plu*^ 
ieurs Miniftres ficelés au Roy ont eu pareij traittement ^ 
Lir tout ceux qui pofiedoyentles plus beaux beneficesji 
ar ce çrin>e la n'e A point pardonné. Et quelques uns otA 
fté maflacrez par les Anabaptilifes furieux , comme façxi« 
îces de bonne odeur a Dieu. 

Au lieu aue les autres Del inquens ont pouvoir, de de* 
leurer en leurs maifons, affermer leurs rentes âc compo« 
?r pour le principal : A ceux du Clergé rien de cela n'eft 
ccordëj mais ils font mis dehors en chemife , condam*^ 
e2 a une ruine totale & fans reflburce. Il y a bien une br« 
onnançedu Parlement que le s femmes ^.enfans des Mi- 
iftres exilez de leurs Paroiilcsaurontla cinquiemeparti^ 
u revenu du Bénéfice, Mais elle eft mal bbfervee* Car I^s 
ouvea'ux poflêfleurs des Bénéfices trai^tent ces pauvrçs 
*nimçs avec orgueil 6c inhumanité , refufans a 'obéira 
o rdonnance , & les forcans a plaider devant des luges ad-* 
cvùÀXQ} qui au liçu . de les fecourir iprompcement les ti^ 
entéi^lpngueur^ & leur font conHimei: enprocez ce 
u'ellc^* empruntent pour plaider. / 

Tellement que ces perfpnnes defolees font contraintes 
ar la gi;andeur des dépens 6c la longueur des delays a de^ 
;ftcr de leur pourfuite , Et plufieurs chaflez de petis Be- 
efices n'ofent prefentef requefte pour la cinquième paf" 
.e pourcequeles dépens monteroyent plushautque le 
rincipal. Certes Pilyavoit aucune chafité 6cfincerité 
■ autheursde celle Ordonnance,ils tiendroyentla main 
la faire obfcrver; Ils ne permettroyent point ciue U.^ 
^mmes 6c enfans 4u*ilt ont ruiner &&ikX.ca o\xxx^ ^x^^ 



ni Tun ni l'autre ils font eftimcz indignes de vivr 
leurcft donnée aucune part de leurs biens. Ain 
rendu les Minières de l'Euangile conformes a lei 
ftresquin'avoitpasourepoferfonchef, & lefi 
eft encore perfecuté enffes ferviteurs. 

Mais la perfecution ne f 'arrefte pas a ceux qui 
lez. Voicy une nouvelle invention pour racler t 
coup ce qui reftede loyal & orthodoxe en TEgli 
TËftat. Il faut que tous ceux qui font en Office < 
ze^enl'Ëftat foufcrivent qu'ils feront fidelles s 
'ftitution prefente duGouvernement par le tiers I 
Koy ôi fans Pairs ; Mais le but principal de ce rd 
dreflèr Querelle auxMiniftresdeTfuangile fur 
fus • & abolir le Miniftere > A quoy ils ont defa p 
peuple>ayant ordonne unCommitté/rowi- itpUu^ 

defobtiffans c> mtttrz ■ en ItuxifUets ctux'mti condamntm 

iion. Ce font les termes de rindruftion donnée 
mvxé. Cefte horrible menace doit donner au: 
^afteursplus d'efperance que depeur^ Car celi 
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LOpIc n'ont pa9 ^tam defigutièr£glireen2oo*ans que ces 
Réformateurs en Hx ou kpt ans , dans leurs propre pa« 
Tic > & parmi leurs frères en la foy. 
^^Paflbns de TEcclefiaftique au Civil. Les nouvelles 
Pours érigées pour ouir les plaintes 6c recevoir les com* 
K>fitions des Delinquens font autant de boucheries <5c 
1 cfcorchezies ou l'on arrache la peau ^ les entrailles ; àc 
lul'on démembre & taille en pièces les bonnes maifons. 
4oilre miferable party a affaire a de pires juges que celiijr 
lom eft parlé au i S de St: Luc 8u} ne crai^mh dUh & m rt- 
^tHfiitftYfwim, Car encorfelaiQa*ilfurmonterai'inpor- 
Linité de la vefue affligée 6c dit le luyftra.)tjuflice. Nous le 
^ropofons en example a ces âmes cruelles y ôc difons après 

Ilixift JEfioHteT^ce que dit le luge iniipie. Et 0/Vf»ne ytngtrA-ît 
oint fis tient qui crient a /h/ jour é^ nuit f le vous dy que bien tofi 
' itt venjtera, 

11 ne taloit pas attendre une plus /ufte fuite de Tiniquité 
le lems commencemens y lors qu'il fut commapd^ a cha« 
[lie pe^onne dans le Royaume d'apporter toute la vaif- 
elle d'argent & tous les joyaux ; Les zelez mutins les con- 
ribuoyenc aufsi librement que les Ifraelites idolâtres 
»our former le veau d'or. Mais de ceux qui n'apporte-^ 
ent point leur vaifelle on fottilloit les maifons^ 6cl*em- 
ortoit on par force. Au mefme temps on commandoit au 
euple de prendre les armes fous peine d'eftre pendus. £t 
eftefencenccfutexecutee es Provinces d'EflTex, deSuf- 
[>Iq(k de Cambrige* Et le principal adeur de cefte tyran* 
icFutle Comte de Manchefier« qui fit pendre pluneurs 
lommes > qui n'efians pas inftruis en ce Catechîfme de 
édition > refufoyent ouvertement de prendre les armes 
ontre le Roy. D'autres pour la mefme raifon furent liez 
icdt 6c poings > outragez d« coups , 6c jettez en des ca- 
bots 9 jufqu^i ce qu'ils euITent apris la rébellion , 6c que 
i refte <h» peuple effiray i fc fuft paifiblement ^rendu cri-* 
linçldclczeMajefté» 
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Pourtant Iat>lus grande ctuaiitc delà Ligue n'eftj 
d'avoir rendu leur patrie miferable » mais de l'avoirn 
due mefchanrc > àc d avoir forcé tant de fiinpies pecfooi 
a efire inftrumens de leur ambition^ 5: parcicipans de Jet 
crimes. Comment rcfpondront ils du fon^ & des confcif 
ecs de leurs foldats tuez en l'aéte de parricide y lorsqu' 
decliargcoyent leurs moufquets contre rcfcadron ou 
ftoit la peifonne du Roy ! Comment rcrpondront iispoj 
ceux qu'ils ont aétucllement employez a ixiailàcrerln 
Ro^ y Se qui depuis ont fcnti l'Enfer en leur cenfcicDC^ 
Il taut avouât qu'ils ont eftc plus cruels envers leurpar 

Î|u'envcrs lenoillre, puifquMs n*ont fait que nous fû 
oufTrir le mal .^ais ils ont forcé leurs adherens a le 
frir & a le faire , oui font les deux chefs ou confiftctooi 
la bcfoignc du ^iaole. 

Apres ce mcuitrc exécrable de leur excellentSouveraia 
combien de meurtres ont ils entaflez fur ccluy hiî^Ov 
Hamilton, Le Com:c de Holland, le SeigncurCapc' 
pliifieurs paflczpar les armes en divers lieux, piuficr 
en chaque Province condamnez a la mort parles luf 
partiaux, qui reçoivent toutes accufations contrccf 
quiontfcrvilcRoy, 6c pluficurs milliers debonsfi 
égorgez en Irlande par ces zelotcs fmguinaires. 

U feroit intini d'entaflTer tous K u : s crimes contre ï 
leur Religion, leur Egiize , leur Roy, <5cleurpatr 
tout ce qu'on en fcauroit dire ncftrien au prix ai 
piodigieufe maflc d'iniquité qui heurte le ciel de' 
teur & fait fondre la terre de fon poids. Ce qui tire 
profond de nos coeurs outrez ces foupirs ardcns, 
O Dieu es tu tellement indigné contreces nati 
de les avoir livres en fens reprouve, <5caband 
faire la volonté du diable , & eftablir fon règne ? 
ligion-laconfciencCjleRoy , TEglize, TEftat 
la Paix', lajuftice> le» Loix, Tout eft violé, bi 
guré^ & fondu envuiCKaQ^d*lvori:iblc obfcurit^ 
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I. Hcla^ comment f *eft il peufairç qiifce peip'e illu-. 
lé de la çognoiflance de Dieu 6c abot|d43C.çs nchefles 
;iei &. de.l^ terre foit tombé en une frem^^ fi diabol - 
:, que défouler a.ux pieds fa religion ^trsncher la. 
e a ion Roy» couper la eorge du r£gliz6£i.ffiere» & 
tter fes concitoyens êc ireres en lefusCJif i£b plus cru* 
ment que les Mahumetans ne traitteiit les Cbrefliens ,* 
ne font point chafle^s de leurs maifpns. Si pacrimoires- 
furquie, ni réduits a la cinquième parciede leurs re-, 

us i (a) Comment eft dnHniét faiUdrde U àié/p^^ief Elit eJjoiÈ 
e de droiture t^jufike iogeohcn eUe^maismaintcnai^p elle eftpiel" 

moêirtyiirs. Certes quand bien le malqu'on nousfait ne 
scontraindroitpointafortirdei>oftrepfiys,lemal cjue ' 
s y voyons eft capable de nous le faire quitter^ & pren- 

le choix de leremie. (h) >fU mienne vçlovtt^uej'eulfe au 
t unecahane de voyagcrt 9 cS^ y abandonnera js ntun peuple Cet 
nt une compagnie de déloyaux y Ils ont fait tirer menfonge a leur 
#e commi a leur are , ^ fcjont renforcer;^ en la icrre centre U fi^ 
f poHrcè^H*ib ont marché avant de malice en malice^ ^ ne m'ont 
r ecognu dit l'£teuneL 

^ ^çfang^ "^ 1, — 

Sauyçraici! Miferatlé pçuplequi fait l'ouvrage de 
:nnemy^» de exécute fur foy mefmcla malediâioa 
loncee a lerufalem rebelle {c)SSonfidcfihiredefesmainM 
»eçànt & jettant en la bove fa couronne & fa gloire , fe 
ç>ant lès nerfs Se febrifant les os , Se par fa îfoibleflc Se 
îniqii invitant Vt^nçipaf a le ven^ir açbçvQr. Zélateurs 
jgles qui vous efm'ouvez fi defiàtirdf^nciQeat poura- 
re r^ntc-chcift» vouf trouverez qufcnTe ifiiUaiit veut 
: contribué a le ^élever , & qu'aya,9i» attira un borri* 
candale fur lafaintè t^ligi^n pai:.vo&ade$ impies , êc 
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doftrmes infâmes , vous avez guéri la mortelle jpbrjti 
la Btfte, ôc endurci les confciences contre le guiveé 
l'£uangile » qui rarement pénètre avec e£E|cace quandi 
eft manié par de mefchances mains. 

Ce qui nous confole en vous voytnt prendre les wjt 
de £iire qu'il n*f aitpjusde foyen terre , eftqueptfH 
vous avancez la defiree venue de lefus Chrift^ quianai 

Se ce temps la pour fon retour; Auquel il delivereraFE 
^ Te de la (ervitude de feduftion ^ vanité^ aveuglement J 
tnifere, pour l'inveftir de la liberté > (ainteté, & gloire 
qu'il lu y a acquife par Ton fang. 

£n attendant cefte heureufe délivrance > Pil nousfao 
voir plus longtemps la rébellion gdurmander les puiflai 
ces fuperieures ordonnées de Dieu > ^lefacrilegerav; 

Serfon E^life > & les crimes tournez en Loix ôc doftrioi 
e Religion. Nous nous garderons par fa grâce demui 
imurer contre Ta juftice ôc la conduite de fa providence 
Nous fouvenant que Dieu nous punit fuftement pard 
inftrumens injuftes > & qu'il fçaura bien déployer fut e 
fes juftes jngemens quand il le verra expédient peur 

gloire. Laquelle il a accouftumé d'avancer par vojresc 
:aires en apparence, & faire efdorre fa lumière oesr 
bres 9 comme en la création. Nous tafchons en noftr 
lamité d'apprendre cefte divine fagefle de Salomon. 

léLffovinct tu vois qu^on face ton au poure , ^ que It droit fn 
tif la lufike . Ne t'ebah$foht de telle manière defldre , Car i 
haufelevi queees hauts 9ltve^ yfrtnd garde ^ e^ U^ en a 
tlevex^ qu^eux. 

Eftans perfecutez par des gens qui en nous defl 
^retendent faire fervice a Dieu y & qui pallient le 
auté de zele afa gloire « nous nous confolons c 
^inte promeflTe comme faîte exprès pour noftre 

tion 5 (tf) Efcoute^la farole de l^Etemtl vous qui tremhte 
fêle; VosfrtresquivQUshaifint, &quiy9»sr€i€ttQH^ 



En tEglife ij^nglic^me' 
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€hoJi nhmînéthU m caufi de mon nm yWttdhi j^nc tJStmtd mmfirê 
fi gièhre^ Il fira dow 'vtu ava vofire liejfe , ^is es$x feront hên» 
seux, 

O Dieu pardonne a nos emieniv$.Confon leurs defleins 
per|tiicieux>8c converti leurs confciences devojrees.Rçiay 
la cloifon rompue de u vigne , dont les langliers brou- 
tent ]es farmens 6c déracinent les feps. (bj Penrfmjf dirym 

let nations ou efi leur jyieui 
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CHANT BREMIER, 

T ^ Occident paflijfoit, & ttyifire de lujlice 
■■^ En fa muifon d'hper fe tenoit au S*olJlice, 
Enviant fa lumière au fie fié qui la fuit , 
Et preparoit au tj^londe une éternelle Nuit , 
J^res d*ejlre enfevelj dans des nuages f ombres , 
Et les petis fùjets faifoiens des grandes ombres. 

Vn Zèle extravagant i la^ifcorde, &f Erreur ^ 
Oifeaux infortunez de la Nuit & l'Horreur , 
Jettant des crjs hideux prefageoient les ténèbres - 
Vne ejpeffe vapeur des ah^fmes funèbres ' \ ^ 

lyijfiegeoit le S'oleil qui paroiffoit encor , " ». v 
Et haifant fOrifin decomoitf(ri^ bîi oY •- ^ ^ 



Cêmmêm digU rr^dl qui/ans ^liqmr U» j^éfix 
fUfékks TSji^hiBémsdu^grdwifiétmkedtidesCifi 
Hilétf Ctftiltmier9efit9utxtqmlujftft0p ^ 
Ou iMjfait en a tJUt/tmiAe m futtâgi ctUfie , 
; Lati (ênfif quant fes biens , fes terres > fes msifins. 
Et reiMifdnti'JËglizÂ a vivre tûraifms. 
Bftrângere isj tas., fugitive ^ basmie^ 
J$t(ét de tinfslence &del4 Tyrattnie » * 

î^enrtrie efebevelee & les larmes aux y estsc ,- 
Ltoge i*errer nus pieds pat des faitpages liessx » 
EUe fe vient affeoir contre une vieiUefoucbe , 
Ou les rajs languifans du SoleH quife cûucbe 
fParlarefiexionprenent quelque vigueur: 
La tirant un foupir du plus profond du coeur » 
^gardant fan Soleil elle dit ces perdes. 

tJHe veux tu donc quitter %y^fire qui me canfi 
FUmbeau de l'Euangi^ , O monfeul élément » 
^Principe de mon eftre , & de mon aliment, 
jliiieu chère lumière ou confifie ma vie , 
flujs ton ekignment m'aura bien toft ravie , 
ijliaufar vie & par mort je veut fuivre ton jour j 
£l voler âpres toj dans ton divin fejour ^ 
^on coucher me tuant me donnera des ailes ^ 
La Mort m*e^lumera les Mas ^ les aifeies 9 



ni 

tour Âge it faut pmir, & qui tait véhément 
De men iemierfoufif m^tlâùcè dU firmament > 
^u le Cm eftoitté m* en ferle une couronne p 
'iu peur âceeuftrement le Soleil m* environne^ 
Ijant fous moy U Lune & flSjrreur qui U fuît l 
éOmme fbuUnt aux pieds f Inconfiance &la Nui^ 

le nduraj plus de part aux ÉcHpfes funefies » 
lai raviffent le jour & prefagent lespeftes | 
Vi Croiffant ni ^ecroifi ne me changeront plufl 
2uand U Mer & le Temps auront fiux & refius j 
Loin deffous mon repos gronderont tes tonnerres % 
Tas fchiffnes faSieux , les rumeurs & les guerres ^ 
La Terre après ma (JHort /'inondera de fasijg , 
Mille parïjt mutins prétendirent a mon rang b 
S'entrecoupans Id gorge , & querellons fans caufe \ 
Tour le foin nomd'Bglife ajahi perdu la chofe.. 

^eja la Vieté réduite au tout des [doigts 
l^erce les regards , lesgeftes^ & la voix p 
Gu le zèle ignorant dépend iààté fa force 
yïinfi quun mhre creux qui ne vit quen fefcorc^ 

rappercoj ffautrepart un zele raffiné, 
yn feu fans aliment » un efprit décharné g 
Hui faute de matière euapore fa fiame , 
Et n ayant pointée corps ne peut garder fon amf. 
JJKjiuarice, le Vol, l'Orgueil, l'^Ambute»^ 
tMarcbentfom fefiendartde la %)r9qxm > 



El qui d'un feu fim>tige enflante l'Herefie , •, . Z" 
Reformait les brigMt , rebelles , jifia/siiis t: \ 
^ujfenten i.ele Jtrdmt les Martyrs & tes Sa^\ 
Lies infantes {«jets de ta torde & la roue 
Sent les aftes dévots qu'en imite & qu'on hue $ - 
Et n'efl (rime fi grand , rapirie , cruauté, .\ 
Terjure , trahifo» , meurtre t déloyauté ^ 
Que le zèle du temps n'aprsuve & canonife, ■ 
^eurviu qu'il foit commis posfr reformer l'EglifjjK 

S'ajujle pafsionfexprmoit en ces mots , 
"interrompus de pleurs & coupez, defanglots ,' . 
jlilors que tout a coup un nombre degenâArnUt . 
t^rrefia/in difcourt ^_ redouhlafetUrm^, 

TtUe pÀr»tjadU la,tt9Mpe de foïdats 
*Pourfaifir fon E^oux ,' conduite par Judat 1 
Qui d'lnibJ^ifef tremptur trahit fon jufie maifire', 
. Horfmù que U dernière av.eit bien plus d'un traijlre, 

C'efiofi un gros Mlfas Refais effarouchez. , 
i y<tg*bopds t fainéants , iffiiz^ans débauchez. , 
I c/tf qf' Satan leur maifire égarait ta eeruetlt 
t li'un mejlinge mutin de parejfe & de nete , 
j Et dont la bile ardente & tefprit hebeté _ 
1 ?'énfioif de prophétie & de témérité , 
î Peur un 'règne de Cbrifi que leur rag» Ce fgrge 
j Ils reforment'/Egiife m luj coupant fa fofgt ,. 






ompent tout et Art buméûn] itnAeverfmleRèiK^ v 
t plantent Œugngile m vioUmjis Lom'--^ ^ 1 

C/jf U tefiedesf0utc «jjrdMem Ur Sjfatiitttl 
irans ambitieux , cmeU^i^ ebat^miteei^ v^ :. ' u 

theïjlei matàb trave^ m éeyots , \ ^v . 
tles coquins, rafez^faifi^jérn ffê^ deti^f I 

nvojans aux dangers cefien^ufeanimalei^y v J 

'srtoJentacouvmdeleurfH^htutM€^ '^ - 

if rendojent la Furie & ^upetfiitim 
ributahre & fujette a leitr Ambitiotlk 
'llevez.furle4osde cefie p9pitla€9 , » *** 
i amufojent le Monde enfkifant la grimace l 
V femblojent des magots montez, deffm dei 4ms: ^ 
t^oh mené parle nez. oheiffans & lours.' '\ ■ '' 

Or pour ver fer es eoetns Vînfolence& la Ragi 
s tenojent auprei d'eux des boutefeux agage ^ 
)« dedans ejfrontez bou^ depafsion , 
\efcheurs SAnabaptiÇme & de Seditien ^ 
ui portoyent des flambeaux dé poix & de if^ne ^ ■ ' 
hnt laflame noircit plus quelle n illumine ; 
)^ teur vapeur immonde ils temijfojent le jour ^ 
t donnojent leur teinture aux faces d'alentour , 
eur peignant fur le front lé crime & le diffame « 
t leur rendant la mine aufsi noire que l'ame^ 
Ainfi noirs & hideux de fiâmes & de fers ^ 
pportansla Imree & Tberreur des Enfert ^ 
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MJÊgÊi WfttpÊimi Wmimtfiligmm mmfrrm^wr wMf 

Usjntenut enmre* 't^imi$m ^«Amr. . -^ 

S^ul & dfvin fiqei de nèfire famte guerre , 
Tes fils vithriemi t offrent ces pretmers fruits » 
ZmI de feuille & leffMg des gréais quils mttiiefirmu \ ^ 
l^our te ceurmmfr Viispé en m ibrenefubUsne > 
Neus avem detbretie neftre "Rfiy légitime ^ " 'J j 

Viole nosfermeits, biffé tsutborité , !»] 

'Et préféré td gloire 4 la fidélité] 
T^dvons mus fus guérie avec unefeignee f 
Vaffe tout. au travers de ces fib £ araignée 
Les devoirs dUmitié, la Jufiïce , les droits l 
fJamourdelafatrîe, & le refpeB deshoix » 
Foulé fbomtettr aux pieds , efiouffé I4 Nature f 

Qjêhlié les kktiiaits ^ 4r ^^wn« tin^Wi 9 

fi 






J^i y^air toumet le çfme eh tLiformamn \ 

Regarde 'dut9ur de toj tes Eglifet ixffees ^ 
Les peuples méndïm , lès bourgades tirées , 
Les champs fufnèz^ defang^, les milliers decenfis^ 
Les veillards epleurez^fur les corps de leurs fils % 
Trois fceptresfldmhojans du feu de nofire z^ele ; 
SV/?^ i^oje eft prudente autant quelle ç/î cruelle : 
^quojf îa conférence & l^ Sermons facrez, ? , 

aillez, rafez. ,' hrufLet. , faccagez. s . m^Shcrez^l 
J'eft tunique mojend'ojler la litanie ^ 
îtfeurerles efpriu de la CeretHonie i .. . /-'^ 
lue fi dans ces exploits nos ger^darmes font mçrts^ 
v importe, nousyivôns, & momm fur Uitri corjps^ i 
)« fi noftré cçtrttree efi un IM de rtfines,, . 
'ont mieux, nousjfga^ns & vivons de f aphtes j ^ 
Z'efi le fort gênerai $u tom hommes font nez. ;♦ ; 

^uf pour enricher lyn plujîeurs font tuiifez.0 . ; 

re neftquanous ele^s que la Terre ejipromije^ . 
'oui ce'^and Vnivers ri efirienqu* un fonds d'IËglife^ 
^hajfons eh tést^ondains,, ces vieux ufurpateurs^ 
\t pillons fans remors ces, mauvais feryitejurs, 

'omcésXJ^àneens nous fêjft donnez, en prQjei 
\rave Nymphe aide nous y que ton bras les foudroyé^ r 
ouïe ta pafsior^, foulé aux pieds ces captifs , 
ffjchamphns Royaux plusGrânds e&r çltti oSdx^xs 
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tMdfche leur fur U vintte , ^f^ce Uitt pokrkk j 
^e ce gUivefimglant B fcra^ utile ^ extermine l 
Soù Rejne feule 4U Monde , égorge tes rivaux , 
Fdj regorger le féMgjufqttUux freins des cbey^iux i 
Va tj laver les pieds feton U profbecie ^ 
Bt puiêjoin ta viHoire a celle du (JHeJfte ; 
Var la Mort fun & (autre ^ rendu conquerMt l 
Nous en faifant mourir, & lefus en mourant. 

Ha pour t amour de luj , fainte & puijfartte Mert] 
Chajfe bien loin de toj ce poifon de vif ère , 
Ce dragon, ce démon garni de faUx Attraits p 
Ce vieux monfire infernal quon appelé la Vaixl 

Helas avec la Vaix reviendra ta luftice , 
Qui la fuit en tous lieux , fafoeur &fa complice l 
Contraignant les eleus a n avoir que leur bien , 
B^t faudra fans mercy rendre a chacun lepen. 
Tant de \tieurtre$ & vols des efprits prophétiques 
Seront exantmez fur les loix politiques , 
Tueurs dévotes raifons n auront plus aucun lieu, 
Quils n'ont efê mefchans que pour f amour de T^ieu, 
Les Saints lafcheront prife , & le pouvoir fupreme 
Raffemblera les fleurs du 'R.ojal diadème. 
Ha ces noms fcandaleux de grince & Majejlé , 
^'obeïjfance aux Loix , dé Vaix , & J^ojauté ^ 
^m donnent la colique a noflre patience , 
Kous viendront ils encor troubler la confcience ? 



^on^, nonl gardims ttfpft & Up9Uyoirês mâufs » 
IPêurfuhims nos exploits faintement inhumains » 

• Tluftoft qiddefoférirce hideux noniâe ^Prince ^ 

* JFdifons m I4C de ffng de toute fa province , 
^Portons noftre conquefie aux pays efirangerï^ 
iR^dons tous les Hfiafs le prix de nos dangers , 

^ ^erfecutons tes Roy s par la terre & par tonde l \ 
V Tint I quil nen reffle plus de veftige en ce Monde* 
t %Jîii^)ptandton^fpouxdefcendra^lorieu9Ç 

^ortédeffusïanue, Augujfe & radieux , . 

fDans un char attelle de foudre & de tonnerre » 
i ^our regtier abjoïu Qui Mpnarque en laTerre ,' 

Gquilferajojeuxdeiréùvera/ouh^t^ 

Sonreght tout conqui$\à^f§n ouvf âge fditX 

ouges dejang Rojal , &iom chargez, deproje J 

Nous irons triorriphans ie rentmirer enjoyè," ^ . 

Zjes armes a îa main , tous couvert dif lauriers 2 

tylttendans legûerdin deikii aSpt gHirriirs^ 
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CHANT :SÊÇON-D.' . 

A Ces mots cùnipùfez, de crime ^ de mémiè'.. 
BJle feuanomt d'horreur & dT^MVÎf ^. 
Ce tourbillon fougueusi toutacouf Id rendit , 
Immobile, éperdue, & U fens interdit. 

Comme en HÙ^rps orage » eulet vapeur s, fonlfhftfii^ 
Font crever en efcùirj leurs cavernes aqueufis^g 
yh grand foudre enpenné d'unjfoufflf violent , 
Sluifend (air de tempeftè &fenflame en volami 
t^tterre un voyager^ feftendpfat fur fareine , 
^afle , froid ^ eftqûrdi ,fans pouls &fans halçm.t 
'Enfin le méfme coup qt^i eau f oit fa langueur • ' 
E» ta poignant au, yif réveilla fa vigueur. 

efmoignam par f es pleurs le rjetour de fa, vie , 
Elle en fit iamMulii qn'elle enfut affcwne , 
Tuif lors quelles fodpirs firent place a la voix , 
Elle fit cejle plainte. O vénérable Croix 
KjHon berceau , mon efchole , c^ mon vieil apanage ]i 
Tay gagné ma vertu fous ton aprentijfage , 
Je vy par t exercice , ^ crois dans les travaux ; 
MaisrCeMOiSf^eoMfurcroifi des flus terribles maux^ 
JÎU Ue'u dé m exercer m'eftoujfe ^ m*accraname , 
le ne fenty jamais fa charge fi pefante 3i 

u 
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JLes têtmims inuemifs Ui plfUiTM 
Sdns fléchir les Martyrs Uffrftnt les Màrvfrans , 
Vour lênm de lefm les feùxfoHt toleràbUs , ■' 
JttsnefontpdscuifanspHsquilsfmiboMfAbles. 
■ €Z'eft bien^pb maintenant qU^mesfils d^éyaux 
^* un tek pïûrricide arrachent mes bofatix> * 

M'ecorcbent tothevivtf&les MgottfaUtafques , 
Se taillent de ma peau des manteaux & des mafques. 
\ Sous ces mafques trompeurs les mutins confirez. 
Coupent en f allions mes membres déchirez^ ; 
T^efient la Foj Chreftiemie en habit die Furie , ' . ; 
, Et du Temple de *Dieufont une boucherie , 
Les voicj refolm , lefies ; & piaffons , > 

Sji} m^offrent un parfum dufang de mes ekfàns ; 
Enyurez. defuccez. > Ce y amans de leurs crimes ^ 
Ils immolent 4 \Dieu leurs frères peter viSimes , ' 
Et lujf font bien {f avoir qn*ils veulertt déformais 
IRajer de teurs pkpiers Œuangile dé ^aix. 
Hemonfirans a Jefm qinl ejloit trop factU 
jfuand il leur ordonna ceftéyoje imhecrBc,' 
Ç^'obeïr^ de fouffrir, de fe lier les mains 'l 
Et dé tendre la jouit aux coups des Sokverans i 
Jls jf vont Sun autre iiir , &'leur valeur m^enfeignï ' 
Kj^nna^acrer les Rojs^^eflablir Wm tigne , 
Tuer les dévoyez pom purger tee erreurs ^- 
Et faire un marchepied dsi iél des Empittiàii 
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Or ^ieuqûi veà avoir fêfê Eglife untfêtm \ 
Marqua difesj^iix cUirs U iifferen{€ tnorntf. 
Entre les vieux Çhrefiiens &. ces z^elez. nqweMi» i 
Zjes premiers font Martyrs > les derniers font hitrrt' 
Les uns fouffrojent U Mort , & les Munes laJtom 
tjyfais encor eft il vray que tous deux fe coutomm^ 
Les uns d'éfpintftife en l'arire de U Crpix , 
Les autres d'or piUt fur la tefie des Koix. 

Utiumilite des uns , leur plus grande fcience ^ 
Vainquoit la tyrannie avec la patience , 
Et neftâit ennemy , puiffunce,, authofité ^ 
Sljù ne rendift fd force a lem fidélité : 
Kj^fais ceux- cy pur leurs faits & doltrines rebeles 
Eftrangent de la Foy Us Efiats inpdellts , 
Leur font maudire Chrift &fa religion , 
Comme injlruifant le peuple aU S' édition^ 
Prenant pour ma créance une infâme herefie , 
Et meperfecutans pour leur apofiafie. 
Enfans dégénérez» , fanatiques efprits > 
Eft'Ce dans mon efchole ou vous avez, aprû 
Cejle mutine ardeur qui vous anime ausâ armes l 
Jnofide un grand pays dans lefang & les larmml 
S^e pouffe dans la chaire & prejide au Çonfeil ? 
T^rouvez, dans mon Hifioire un exemple pareil î 
Huèls patrons avez, vous que le fer T^onatifte ^ 
Lt Turc ^ î Arien dont vousfuivez. la pijle ? 
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Onani pour fervir te che/vèu iemenArez. fin corps ^ 
^tfcfiojez, tEglife avic fes enfans morts » 
i^^lttnt de monfang , abrutis ^uif^faux z^elele p 
5t tournans tEudngile eH doUrine injidelle. 

fyïu lieu des C/iftresslairs que vous avez, ejieints^ 
t^orn m amenez, icj vos Prophètes mutins , 
Ces noirs flambeaux de poix dont la fiante efi immonde, 
f^i n illumine pas mais -embrafe le Monde. 

Qupj ! vous rn appeliez. Mère , & pajfez. pour mes plsf 
^ôn, fEfprit forcené dont vous eft es bouffis » 
Vûus adopte a Satan perjure & fanguinaire ; 
Mes fils font engendrez, de tEf^rh débonnaire > 
I Formant es coeurs desfiens lafikple humilité p 
ZjA fincere douceur <^ tafideUté , . 
yk coeur feuré d'orgueil , kne Cbrejlienne enfance l 
ui reçoit de fou grince ^ ne rend point t offerte. 

Or fjf-je dedans mof cet Efprit bien remis 9 
^ui me r emplit d* amour envers mes ennèmfs ; 
tJ^is c efi fans préjudice a la vigueur de. Mère ^ . 
Quf Ç armé f entre vous î'uste feinte colère , 
yojànt les noms d'Eglife & Krformattm 
^Tournez, par vofire crime en exécration^ 

Home du hom Cbrefiien , parricides zelotés p 
fPerfidei , feduBeurs de tant drames devîntes, / 
Cerbères; emmansp héutefeux, JÎpofiaul 
^C^mcres ffs4€ tEglife &pefks àekÈi^ « ^ 
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tJHauàite foit lArim hârhâre & frénétique ^^ 
Et lè z,elc infernal du T)e.m9n qui vous pique , 
Toat Cbrefiien f9Ul$ aux piedsyojlre noire fureur « 
Hue 4 voftre rencontre , & T0fi^ M en horreur^ 

^ar vous & vos exploits , er^eancede Gomorre 
Tje Monde mef créant me rebute & tn abhorre ; 
Qujf puijftez. vous tous feuU en fupporter V affront , 
Qui vom graine a jamais t opprobre fur le front ; * 
Que par tout l'univers mes fils vous defavoiient ^ 
Que les Mabumesans forent les feuls qui vous louent 
Eux qui plantent leur Lojpar la for ce & les coufs 
Mais qui font ptmïojàux & plusjuftes que vous. 

tyiUekfdles vautours babitans des voirie^ , 
JJ Enfer & non le Monde ejl le lieu de Furies ; 
Qu,ojj vous for tez. a t air y retournez, dans vos creu 
U^emons quipojfedez. cm zelotes feureux. 
Et votu qui les fermiez. , f cachez, âmes f donnes , 
(^T)ont y maudis les moeurs & crains pour lesperfoi 
Et tremblez, enpenfant commeptyçH^ méritez, 
^'ejirâ punis des Çieuxjufiement irritez. , 
Que la Nue en grondant vous lance le tonnerre l 
Que tous les elemens vohs decloffm U guerre , 
Que la Terre en dédain vous fonde fous les pas , 
Que foh fruit vous furchaxge '& ne v ous foule pas l 
Que t Air fo\iffiefur vohs U pefie & les or âge t , 
t^ue lei bords ffirmfrs efi4^$vos naufrages 9 
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Que le feu dévorant, qui hrujld Us mutins 
higuezl contre Mot fe y éclaire vosfefiins, 
Tourne T{osfeùx dejoye enflammes venger effes , 
2ui vous brufle tous vifs dedans vps forterejfes , 
Et face en mi moment m brafter de^os bois , 
\De la Cour ijrannique &fes quatre vingts Rois^ 

Que vos refies chetifs de l* extrême ruine 
\DepoviUe7L far la guerre & minez, de famine , 
'Ers vaif^fujentpar mer la vengeance de deux , 
Qui comme un tourbillon yous pourchajfe en tous lieux » 
J^ous expojant par tout a. ta bàine publique > 
Et vous brifant en vain fur les coftes d't^frique ; 
Ou nageant vers les bords des Mores inhumains , 
^our yous. rendre forçats ils vous tendent les maiïis , 
Et puis vous.cognoijfans pour Ligueux d*i^ngleterre , 
J/^ous rejettent en Mer » pour ninfeiter la Terre. 

Heureux fi le trépas termmoit vos travaux \ 
Mais ce n^fi que l'entrée en (abjùne de maux , 
Ou ( Efprit Apofiat , grande patrou des rebelles , 
S'^mploj/e a tourmenter ceux qui luy fontfideUes ^ 
Se confole en fa fiante a tesperfecuter^ 
Et leur rend léguer don quon gagne a f imiter , . 

Mefme ayant ces totfrmem il tndonr^ les ene^l ^ 
Et les enclofi déjà dans fis mortelles ferîes ^ 
J^ur monfifje en yifion leur erime tout récent, 
J/borriblem d» meurtre. & dufdtngMmi^x > ^ 



IjeuT Roj pdfli & fangUnt gifant d Urinuerfe l 
"fDont le regard vdngeur ' incefamment les perce , 
Sa mdin qui les drrefte & lesfaifit du col , 
Lieur Œ)emon qui leurlend unfuneÇeliepl * ' 
Comme leurfeul refuge , & les force a Uptenire 
Lf «r Vient tenir l'efchelle , & les dide d fe pendre* 
'Nouveduxjfcariets, naptehendet vous fdc 
Le TDeftin de celuy dent yem fuirez, les pas f 
^revenez, premptement d*Hn repentir fidette 
Le dernier defejpoir qui defjd vous bourreUe , / 
Ldvez. en pleurs amers voftref édition , 
iV«/ mal neft incurable a la contrition : 
^ieu pardonne au pécheur alors qndfe condamne; 
Sur les rochers deferts il fait pleuvoir la Mannt > 
Et fur les plus me fch ans la grâce du Sauveur y 
Vourveu quonfe repente en obtient fa faveur. 
Mais a ce que \evoj par voe mines fafchees 
O mot de Repentir vous donne des tranchées ; 
f^ous aj-y fait monter par ce terme odieux 
La couleur au vif âge & le feu dans les jeux ? 
L'infamejipoftafieaffelte la Confiance, 
Et ne cra'mt point l'Enfer , maie , craint la Venitena 
Var ces yeux égarez., farootches , de travers ^ 
jfelj dedans vos coeurs voftredejfein pervers 
J)e me donner la Mort pour mon aviefincere l 
Mt fouler foftrefoif du fasÊg de voftre^ More. 






DefiruBeurs deŒglife ditendrou-je vtna 

fifres nmtite camâge un tTMtterHenfptài iàuxS 

Lemeurtffi^ m^ filfênptrtg;Unre vos pfâinés , 

Lefang de ce Uvoir efiforti de mes reines ; 

Tenez. jevotu le rens^ K^frec ces demierf^moHe 

EBe jettdJe fang fur ces ttdifires devets 9 

Leur dtfduttn courroux f Siur Vdusâc voftre en* 

geance 
Mon fangpuiflè tomber criant a Dieu yen« 

geance- 

^eguOrs^ct couf d'imefijufte main 
Qu'il nef'en ejf audit U moindre g^mte en VAtn ; 
y^ un n en fut exempt / & ce tas popul4ire 
Varut aujft fapglant quU eftoit fanguinaire. 
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ai* 

.4j^i$nêM^fékét"tiM iù ffifij^^ i y 

Nom vèux-tu donc é^atné & noMs rmÊinm^fi^lÊtp 

Et r€b(Mif((bémgJ^:p^esMiÊjf^^ 

Ofis tu nmfuffber im Uffb^ rtlfmikr f:\ ;a% n r ' 

S^i nom wna repentons il nmfd$tdev^ir ■^' - 

Viitndredul^ojàepoviUémojenàerefiftémeeg . 
Bit nous couper ks nerfs avecU pénitence. 
Non , non, le Repentir neffauroit nous tfucbet] 
Or nous femmes en Chrift & ne pouvons ptebet ; 
Nous ndvons quun remors de t*4yoir voulu fuif te t 
^et^ avoir me f connue & s'avoir laiffe vivre : 
tJHeurs doHcfiere^ marafire , & va dire aséx Bj^ers 
JJHiftoire des tourmens que Œglife afouffers. 

Vnegrefle de coups féconda leur menace , 
£^ la naurant au coeur l'efienditfur la fUce. 

ï^ Ciel f 'en retira, la Nature en ^fremit^^ 
Tout (j4ir en fut efmeu » le Soleil en hUfmit } 

l 
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e rcfte de fo9^ jour qu%ç9nfifKM pour iUfà-^ . 
esfondimens du Monde e^ furent eiotbez, j^ 
tTerre f^dffdijfd fous le poids des péchez.^ 
mme un vieux bafiimem fond Apres fn cùltmné - ^) 

tojt quil fentfMit VappMj qui feftémconne 
iut /W retentijfoit de buriopteUs de tous > 
hfiffemens d'afpia , & dterjs de bihous l \ 
fs puiffàniies d'Enfer fe rendojent fouveraines l 
Murmurant iCunfon creux es câves foufieframesi 
îun règne fdfislEglifeefi^ leur Jrpit abfobêt, 

le fief de S a^éUf qui leur ^dévolu. 
t Ciel ne luifoit plus quen efiUts de tempefii ^ 
ttaux Ayjnffcoiiteurs de faj:umè prejle f ^^ 

n debrû generAl ecroloitfVnivm , 
u} vers fon vieux Chaos fe rouloit d t envers | . i^ 
nfin ce tremblement de U grande macb'mu 
y%ffipa defrajeur cefie bande mutine , 
m rencontroit par touttira^^ ^^fffoy , ' le bruit 
éventa le feu, lagreffle^ &f horreur deUNnii... 

tMaû autour de la Saime ^yinuincibleaux outrages l. 
ut Confiance & la YaixMJftpoyent les 0rages\ 
ne extafe d* amour luj cbàrmitfes douleurs , 
4 fon fangefpandufaifoitnaifire les fleurs^ : ' r 
Ibrift veillant en perfonne auprès de fon amie J 
undoitU tmps clair dtU Terre ai^xviMV ^ - 



JjHy qui jddU/krt onde efioh iercê des flair y; ' 
t^ide fdt U tourmente 4 f rendre fmrepiffj 
Létfitfjfmboliferétvecfa confidétiipt. 
Et trouver au befo'm pareitte ftovidence ■ 
Lujf rendant Vf me ferme eh teffroj gêner jd * 
Vive^ çoje^ & contente. au plm fort de f on mÀti 
Ilgsrdoitfon efprit de fortirpàr Uplajè , 
Jlferenoit fin front d'unea^eurémcegéije , 
Et fis jeux languiffant^ une regard calme é' dont 
Combien quàie euft perdu la parole & lepom. ^ 
Les langes revefius de robes afutees 
iJeventojent doucement de leurs ailes dorées 9 
Luy verfijent dans laptaye un baume reftàrant. 
Fait dufang à^ des pleurs defon Efpoux rnourM ; 
t^îettojent cet appareil aux autres meurtrijfeurts : 
Seul & certain remède a toutes fis bleffures. 
JJ amour de cet Efpoux efioitfin doux cbeyet ; 
U Innocence & la Foj luy firvojent de duvet} 
XjO Chaut <& la Couleur luyglipjent en la face l 
Ef chojfant peu a peu ta Yafleur & la Gtace , . 
Et faifant lafiher prifi aux froids emhraffemens . 
^ont la Mort lafirroit en fis bras d'offemens , 

Tar la perte dufing , fin atnefublimrc , 
Vojfedoit un cerveau déchargé de fumée , 
Hufd'un oeil libre & fain vid cefie vifion * 



rcj 



)u Ciel qmf*€nmu9tM imfinftU dchomdhif 
un At^Jttclmm comme ungtâid luminsirt^ 
n drdp de lumière tfttffoitfa habits ^ ■ ' ' ' 
imblojentuHtiffudfperlf^derulysi 

> teffërpfe, & tdf^rft^UQjentenfisaiUfl 
^ittémi tdriQjent leurs vives eftinceBes • - 

ibfMifdêJonvoh i'ennékiffejtntdetZefHrj^ 

Ions un aie ^fieutt fom un ciel dcfapbits. 

TAjons ilerieuKquêceurennojentfdfâcc 

perans leur drdeuf des attTMs de la Grneê 

umojent en la Njtnpbeune feuee cbalewtm 

ij hauff^jine le temt de celefte ceuleut. 

Jle cognutfoudaiÉ que cefkoit ce Qenie ^ \ 

canfolalefm durant fon agonie; 

m luj venoii rendre un fervice pareiL 

ne four meftre ajes maux un femhlaUe appareil 

Vf tendit d*ephaui là palme & la ceurenne ; 

^ îcj le lojer que ton Efpoux tedannr, 

<uy dis il > d'un ton grave } il ejl gardé pour toj ^ 

n le avec les deux mainiA'Efperance & deFoj^ 

tait pour ien couronner achevé la conquefie j^ 

'ejl pas temps encor de favoir fur la tefie^ ^. 

ifi ton cher t^fpoux en (attente du prix 

-monta les douleurs x meprifa le meprêp 

r la peine & la honte emporta la vi&wel 

fitfervir la Mort defxaUer a la Gleiie^ . 
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^J^dgre tmlei effow de t ennemj terrible ^ 
^ui ufche 4 taccéAlerfous le faix de Jd Croix , 
^'enjfure de tonfang & te met aux abois ^ 
Ton fang epars fUnjme & d( itf^Uveau t'engendre ^ 
?i l*on bruflè ton corps tu ténaU dé ta cendré , 
It Satan né fent rien , quand f à ra^et^ mort l 
lu^paroijfeplmfoible&quil trouve fi for t. '^ 

Tu vivras fans vieillir plus ferme que le Volé^ 
^' ayant en fermeté chofé qui t'eijuipoUe, 
^on l'aijfien de la Terre & I4 bazÂ des monts ^^ 
•^avorite du Ciel & tejfroj des T)emons. 
Ton ^ejlin guidera le '^éfiinde Nature , 
It le terme du ^.Jtfonde y prendra fa me fur e* 
Zar des quïlfentira ton lEfpoux, approché , 
?our rompre tes liens de peine & de péché , 
^ t' enlevé de terre ^j &foudain tetranfmué 
^our taffeoir près de luy dedans fon char de niïè ^ 
C^e grand Globe inutile & manquant defouflien 
Refondra tout a coup dans le gouffre du Rif», 
Tu le vois tout tremblant fe difoudre enfumée , 
effrayé du Chaos en te voyant p^fmee ; 
^laii ton T)iéu pour fa gloire y prolonge tes y un 
Itpour f amour de toy raffermir a fon cours. ^ 

Quitte au^i déformais la peur qui té travaille , 
\ue. ton divin Soleil fe couche & te défaille j 



CVjf 4 tes ennemjs quil paroîjl teneireux , 
Il fdjmne fur toj^ mais f'ecljpfe pour eux. 
Ce grand jifire indigné que leur areugle rage 
X,uj fermant Ufeneftre allume unfeufauvage , 
'2uù quits veulent avoir pour Soleil un tifon ^ 
Fditft^ournerla Nuit dejfus fon Orkcon , 
Condamnant ces hjbous que teneur incommode 
tyi jouir en leurs trous de lumière a leur mode ^ 
{Jnau tandis que l'Egypte efi en obfcuripi 
UEgttfe eft un Gofcen ou luit la î^erité. 
E^ plufiofi leSoleil cherra du Zodiaque 
Qne ton Aftre divin fe couche oufe détraque. 
Ces nuages d'erreur qui Cafsiegent autour , 
^ont ces fis de ténèbre obfcurcijfent ton jour, 
Foudrontfur les autheurs en terrible tempefte , 
Grefiant tire du Ciel fur leur coulpable tefte ; 
Tonfang criant vengeance atteindra les meurtriers 
TLes couronnant de channe enguifede lauriers , 
El* leur donnant Œnfer en fuite de la corde , 
Fors ceux qui par ton aide j^aur ont ntifericordc^ 
ïjors que pleine d'amour envers tes ennemys , 
^ans rejfentir les maux que leur haine a commis. 
Tu feras après Chrift cefte douce requefle 
jijant les doux auK mains & fefpine a la tefte 
Père pardonne leur ce criminel affront 
Car ces T^elez. mutins ne fcayent ce quilsfontl 



^ieu condaHmant les uns convertira les autres , 
pe tes perfecuteurs tefourdr$nt des jîfoftres j 
'^eluj dont la vertu rejfufcite les morts , 
\animant ces coeurs durs d*un fenfiblo-temors / 
tournera d'un droit cours l* ardeur qui lespoffede ; 
^euxt'ipii ion fait le malj mettront le temede^^ 

Kjdinfi par ta blejfure & par taguertfon , 
Par le refpeS des tiens & far leur trahïftm. 
Par laperte & le gain , par opprobrf^ & loiiange l 
2ue le Monde ejlourdi fantafquement ef change , 
Tu prendras , chère Nymphe y avdntage de tout % 
Sr la faveur d'enhaut tefuivrajufquau bout. 
Tar.t qu'osant refonner la trompette de foudre , 
Faifant fondre la Terre & le Cielfe dijfouire , 
'^nchar de feu i enleva au fejour glorieux 
>ui termine en repos tes jours laborieux , 
r*ji rendant pour jamais fainte , belle, ajfouvie 
Z)u règne de lumière & du fleuve de vie. 

Ce difcours la ravit & guérit a la fois p 
lofais le faififfement inUrdifoitfa voix j 
Etfesjeux eblovis de celefie lumière . 
Y^akaijfant lentement fermèrent la paupière l 
Enchantez d*unfommeil doucétnent langoureux ]^ 
^î tranfportoit fon ame au Ciel des [bienheureux , 
Luj ramenant tobjeS de fon jingefideHe , 
^yecfon cher Efpoux qui couchait M^tes £ t^^Qie 
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